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PREMIERE 

PARTIE. 

^Wi^'II  eftvray,MESSiEVRS,que 

c  ^Y lâ  ftatuë  a,APolon  Pleuia  P?u5 

'Ssjb  ^  auoirlçeularuincdelavilled'oii 

jC*(5Ù!s  clle  auoic  cft^  aPPorlée>il  fcmt>1(: 

j^**V*sr  qU'^  pjus  force  raifon ,  nous  qui 
fommes  François,  feofîbles  &  animez  *  de- 
urions  pleurer  auiourd'huy  la  defolation  de 
la  France,  puis  que  femblablc  à  la  Cite  des 
Samnites ,  on  peut  dire  qu'elle  ne  fe  trouue  , 
plus  dans  clle-mefme ,  tant  elle  a  perdu  de  Ton 
luit  re  de  de  fa  fplendeur.   Ce  n'eft  pas  toutes- 
fois  qu'en  la  corruption  d'vn  (leclefi  mifera- 
blc  y  nous  n'ayons  encores  fu jet  de  bénir  Dieu 
de  la  voir  aucunement  refpirer >  &  de  ce  qu'a- 
près la  perte  déplorable  de  Ton  Reftauratcun 
le  Ciel  nous  a  donné  vne  grande  Royne,  qui 
durant  le  temps  de  fa  Régence ,  a  fi  heureuic- 
ment  gouucrné,  qu'elle  a  conduy  le  vahTeaii 
de  cette  Monarchie  fans  orages,  fans  troubles 
ny  guéries  ciuiles.  Félicite  d'autant  plus  mi- 
raculeufc  &  digne  d'éternelle  louange,  en  ce 
queiamais  aucune  Royne  n'a  veu  les  labeurs 
couronnez  d'vne  fi  particulière  bénédiction* 
Car  encores  qu'à  la  yeuë  du  port,  Pair  aie 
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fembléfecomirir  de  quelques  nuages,  ccSo- 
....        Ici1  ncantmoins  les  a  incontinent  diflïpez.  Et 
«/.« .        c°mmevnHiftoricn  dit  qu'il  ne  fçair  fi  aux 
»  confuhons  de  (a  patrie,  il  y  eut  ou  plus  de 
»  malheur  pour  les  ruines  qui  s'en  eniuiuirenr, 
?»  ou  plus  de  bonne  fortune  pour  les  preuues  de 
»  generofite  qui  y  furent  renducs.eftimant  que 
»  les  Dieux enuoycrent  cette  calamité, comme 
"  s'ils  euiTent  délire  fçauoir,  fi  h  vertu  des  Ro- 
»  mains  meritoit  l'Empire  du  monde:  l'oferois 
croire  auffi  que  ces  derniers  mouuemens,font 
aduenus  pour  accroiftre  la  gloire  de  Ccilcqui 
a  fait  voir  par  fes  genereutes  avions,  qu'elle 
eftoit  rrayement  digne  de  régner: Mais  les 
grandes  âmes  eftans  les  plus  modeftes  &  corn- 
me  en  me/fiance  de  leur  propre  vertu  »  cette 
fagePrinccfTeacreu  que  ce  feroit  le  falut  du 
Royaume  que  de  vous  conuoquer,  à  fin  que 
fortifiée  &a(Tiftee  de  vos  bons  aduïs,  le  Roy 
oyantaufli  les  plaintes  &  les  rcmonftrances 
de  fes  fubjedts,il  peuft  dés  l'entrée  de  fa  Majo- 
rité donner  vn  fi  ferme  -ftabliiTcment  à  toutes 
chofes ,  &  appuyer  (on  Trône  de  tant  de  ver- 
tus, qu'il  en  acquière  les  filtres  glorieux  d'Au- 
gufte  ,  de  Débonnaire,  de  Dieu-donné  ,de 
Conqucrant,de  Sage  &  de  Pcre  du  pcuplc,tc!s 
que  les  ont  eus  fes  predecefTeurs. 

Or  comme  autrefois  vn  Peintre  excellcnc 
ayant  à  reprefenter  Iunon,  tira  de  plufïeurs 
bcautezcequ'ilyauoitderarcjàrin  qu'en  la 
variété  des  obje&s  qui  eftoient  deuant  fes 
yeux ,  il  prift  de  l'vn  ce  qui  defailloit  en  l'autre 
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pour  la  perfe&ion  defonouuragetDe  mcfmc 
i'eftime  que  vous  ,  Meilleurs ,  qui  eftes  main- 
tenant aflfemblez  par  l'exprès  commandement 
de  leurs  Majcftez.»  non  pour  faire  vne  lunon 
Payenne,  mais  pour  procéder  à  vne  vtaye  & 
falutairc  reformation ,  fçaurez  donner  à  la 
France  tout  le  contentement  qu'elle  en  peut 
efperer.  Cette  multitude  effrénée  de  regle- 
mcns,dont  font  remplies  les  boutiques  de  nos 
Libraires,vous  feront  comme  autant  de  diuers 
corps, defquels  vous  emprunterez  ce  qu'il  y 
aura  de  plus  iufte&  de  plus  faiocl;  pour  la  re- 
stauration du  Royaume.  Reglemens,  certes* 
quiont  efte  iufqu'à  prefent  fi  mal  obferuez, 
qu'on  peut  dire  que  la  France  eft  vrayement 
vne  Mère  fort  fertile  à  produire  beaucoup  de 
Loix:nnais  tres-mauuaife  nourrice,en  ce  qu'el- 
lenclcs  entretient  nullement,  &  ne  luy  fer- 
ucntquede  montre,  elle  feule  en  ayant  plus 
qu'il  n'en  faudroit  pour  régir  toutes  les  autres 
nations  de  la  Chrefticnté.  Licurgue  au  con- 
traire grand  Legiflateur,  ne  voulut  iamais  que 
les  loix  qu'il  dona aux  Lacedemoniens  fufïent 
c fentes ,  ains  les  faifoit  apprendre  par  bon 
vlage  &  par  fréquent  exercice*  Ls  malheur 
qui  nous  prefTc  auioiud'huy  e(l  neantmoins 
corne  fatal  à  la  plufpart  des  Eftats,quelqu'vn  Tdàt.  Itbj* 
difant  que  le  temps  auquel  la  Republique  » 
Romaineaeftc plus  corrompue,  c'a  cfté  lois  » 
qu'elle  a  eu  plus  de  loix.  Toutainfi  donc  que  5> 
quand  on  veut  eferire  de  nouueau  fur  des  ta- 
blettes on  efface  ce  qu'il  y  auoit  auparauant: 
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Tcftime  auflî  qu'en  voulant  palTcr  l'cpongc 
fur  le  tableau  &  mertre  la  main  à  l'œuurc  pour 
reformer  nos  abus,  il  faut  netoyer  le  corps  de 
cet  Eftat  de  fes  vices  &  de  Tes  rmuuaifes  cou- 
tumes, à  fin  qu'il  foit  comme  vne  t^ifon. 
bUnchequ'oniette  dans  la  teinture. 

Premièrement ,  ce  qui  regarde  le  falut  de 
l'amcefiat  préférable  aux  chofts  Amplement 
politiques  atemporelles  ,  ievous  diray  que 
vous  Meilleurs  du  Clergé,  que  fEfcriturc 
appelle  la  lumière  du  monde,  &  le  (cl  de  la 
terre , vous,  qui  tenez  l'encenfoirà  la  main, 
&  quiferuez  à  l'Autel  jcftes  obligez  de  mon- 
trer 1  exemple  dvne  vie  fi  innocente  *  que 
chacun  y  forme  la  tienne  comme  fur  vn  mou- 
le public.  Ceft  ce  qui  nous  fait  efperer  que 
Dieu  vous  touchera  tellement  le  cœur  en  cet- 
te fblemnelle  afTcmblcJe.»  que  rendant  à  l'Ef- 
poufe  du  Fils  de  Dieu  fa  première  beauté, 
vous  la  netoyerez  de  ces  deux  lèpres  la  Symo- 
nie  &  l'ignorance,  n'admettans  aux  Ordres 
facrez  que  perfonnes  capables  3y  en  ayans  au- 
iourd'huyfi  peu  de  telles,  qu'on  les  rrouue- 
roit  auflî  à  peine  qu'on  feroit  vne  ligne  droi- 
te parmy  vn  milion  de  courbes.  Pourtant  le 
deuoir  de  vos  charges  vous  oblige  de  pour- 
uoir  aleur  entrerenemenryà  fin  que  la  mendi- 
cité >  ou  le  trafic  d'vn  gain  mercenaire  ne  ren- 
de leur  robe  &  leur  miniftere  moins  vénéra- 
bles- Faifans  reluire  leSacerdocc  en  toute  pie- 
ré,  en  toute  faincteté  de  vie  &  de  mœurs  vous 
rendrez  l'hereHc  confufe,  laquelle  n'a  fçeu 
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prendre  aucun  prétexte  plus  fpecieux  defon 
diuorfe ,  que  le  (candalc  des  mauuais  Pafteurs, 
lcfquels  auiTi  pour  cette  playcdanslefeindc 
leur  mère,  ont  attiré  fur  eux  Tire  du  Cici.    Ce 
qui  leur  fut  reproché  par  les  illuftres  Légats  de 
(a  Sain&cté à l'outterture du  facrc'Concile de 
Trente, où  ils  difoienr  en  ces  termes:  Com-  „ 
mcainfi  foitcmei'Eglife  depuis  fi  long  temps,  ,, 
(oit  vexe'e  &  agitée  de  tant  decalaniitez,re- ,, 
gardons  d'où  c'eft  qu'elles  ont  pris  leur  four-  ,? 
ce,  &  confiderons  fi  nous  ne  leur  auons  pas  ,, 
doftne  commencement,  &  fi  mefmes  nous  ne  s, 
lesauons  pas  fomentées.  Premièrement  exa-  3> 
minons  l'origine  des  herefies  qui  font  pullu-  iy 
lées  par  tout  de  noftre  temps,  auxquelles  fi  7> 
nous  voulons  nier  que  nous  ncleur  ayons  pas  5> 
donné  commencement ,  pource  que  nous  ne  ,, 
fommes  point  autheurs  d'aucune   herefie; ,, 
ncantmoins  tout  ainfiquelcs  mauuaifesopi-  „ 
nions  delà  Foy  font  comme  ronces  ôccfpines  >> 
qui  font  creucs  au  champ  du  Seigneur,  qui  9t 
nous  a  efté  baille  à  cultiuer,  combien  qu'elles  >t 
foient  venues  d'elles- mefmes,  comme  ont  de  9t 
couftume  devenirlcs  mauuaifes  herbes:  tou-  „ 
tesfoisceluy  qui  n'a  pas  labouré  la  terre  com-  ,9 
meildeuoit,qui  ne  Ta  pas  enfemencée  *  qui ,, 
n'apaseu  foin  d'extirper  &  arracher  inconti-  .,, 
nent  les  herbes  qui  viennent  d'  elles'mefmes,  „ 
on  peut  dire  qu'il  ne  leur  a  pas  donne  moins  ,a 
de  commencement  que  s'il  les  eutt  femees  ,, 
Iuy~mciine,  veu  que  tout  cela  prend  fanaif-^ 
fance  &  ion  accroûTement  de  la  nediçencc  du 
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9,  laboureur.  Qge  ceux  doncaufqucls  eitcorn-* 
„  mife  la  terre  du  Seigneur  ,  s'examinent  eux- 
5J  mermesfur  cela,  &  qu'ils  interrogent  leur  cô- 
}>  fcience,commenr  ils  le  (ont  acquitez  de  lacul- 
y,  tiuer&:  de  l'enlemcnccr,  eftans  Ci  peu  qui  en 
>f  ay  ent  fait  leur  deuoir,  que  les  autres  font  com- 
s>  me  coulpables  des  heredes qui  pullulent  au- 
5,  jourd'huy  enlaChreftientc- 

Cette  graue  exhortation,  Mcflïeurs,ne 
s'adrclTant  feulement  aux  Pères  du  Concile, 
vous  peut  eftre  maintenaut  appliquée ,  veu  la 
nonchalance  de  quelqucs-vns*  qui  n'appro- 
chas reuei  cm  ment  du  Sanâuaire,  le  polluent, 
leptofanent  &  feruent  de  fcandalc  au  public. 
Scandale,  dy-jc  ,  qu'ils  apportent,  pour  ne 
n  confiderer  pas  que  tout  ainfi  que  la  nature  a 
3>  voulu  que  la  main  ,  qui  eftlefymbolc de  l'a- 
0i  éfcion ,  îoit  plus  large  que  la  langue  :  auili,  dit 
H  vn  Ancien  ,  la  vie  îles  Ecclefiaftiques ,  doit 
9y  nonfeulemeutefgalcr,  maisfurpafferdebeau- 
coup  leurs  paroles,  faifans  plus  de  bien  qu'ils 
n'en  prefehent  & difenr  débouche,  afin  que 
l'exemple  &  la  doctrine  foient  conjointement 
à  édification  à  leurs  ouailles  ,  ne  reflTerobians 
pas  a  ces  ftatuës  de  Mercure,  qui  monftroienr 
bien  le  chemin  du  doigr  ,  mais  n'y  condfui- 
£nll  Pet     l°lcnt  Pomt-  Car  l'Efcriture  tcfmoigne ,  Qu'il 
'""  y  a  pèche  à  celuy  qui  fçait  faire  le  bien  &  ne  le 
"  fait  point. 

*'  Mondifians  ainfi ,  comme  dit  le  Prophète, 
ceux  qui  porrent  les  vaifleaux  du  Seigneur, 
vous  ferez  tous  infpircz  de  mcfme  scie  à  la 

manu- 


De  U  France.  5 

manutention  gtorieufe  de  la  Hiérarchie  êc 
l'Eglife  jfous-lc  mouuement  &  la  direction  ck 
Ton  Chefvifiblclaconfcruation  deiauthori- 
ré  fuperéminéte  duquel  eft  tout  voftre  appuy, 
tout  voftrc  fupport  ;  comme  aufîi  Ton  mcfpris 
6c  fa  décadence  feroitvoftre  ruine,  &  l'entière 
fubueruon  de  la  Foy  Catholique.  Toutes  les 
lumières  de  l'antiquité  ,  6c  mefmes  eelles  que 
vous  voyez  auiourd'huy  reluire  deuant  vos 
yeux  *  en  cette  alTemblée  *  vous  monftrent 
comme  elles  Ce  font  toujours  rapportées  à  ce 
centre  commun  de  la  Chreftienté,  hors  l'in- 
uiolable  communion  duquel  il  y  auroit  au- 
tant de  Religions ,  ou  pour  mieux  dire  autant 
d'opinions  qu'il  y  a  de  Royaumes  ôc  de  Ré- 
publiques. Car  le  moindre  Potentats'en  for- 
geron vue  en  fon  cerueau,  comme  les  nations 
P&yennes  formoient  de  leurs  mains  l'Idole 
qu'elles  vouioient  adorer.  Pourtant  puiffenc 
à  iamais  fleurir  &  profperer  ceux  d'entre  vous 
qui  maintiennent  conftamment  l'authoritc 
dufainct  Siège  Apoftolique^  lequel  comme 
fongentfes  ennemis, n'eiî  pas  incompatible 
aucc  les  puilîances  fouueraines  de  la  terre,  ains 
au  contraire,  nous  voyons  que  Dieu  mr*in- 
tienten  force  &en  fplendcur  les  Eftats,  qui 
nefefeparentianvaisdcfa  communion  ny  de 
fon  obéi  (fan  ce. 

La  conférence  &  mutuelle  dilection  que 
lesPaftcarsontles  vnsauec  les  autres, citant 
grandement  vtile pour s'oppofer aux  rauages 
que  les  loups  fartt  dans  la  bergerie  de  noftrc 
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Scigncur,fait  efpcrcrala  Francc,qu  a  Pimita- 
tion  de  vos  bons  Pères  vous  remettrez  fus 
l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife,  &  que  fous  le 
bon  plaifirdu  Roy  *  celebrans  vnc  fois  l'an- 
née les  Conciles  Prouinciaux,ce  ferontautant 
de  machines  dicfïées  contre  l'erreur  *  contre  le 
vice  &  l'impiété.,  Car  par  ces  emrcueuës 
comme  par  vn  elprit  vital ,  vous  conferuerez 
la  chaleur  du  corps  de  l'Eglife-  Etu*  fes  enne- 
mis ne  profitent  au  mal  cjuc  par  les  fréquen- 
tes communications  qu'ils  ont  enfemblc  en 
leurs  Colloques  &  Synodes ,  vous  auancerez 
le  bien  &  releucrcz  par  ce  feul  moyen  vos  di- 
gnitez  mourantes.  Ht  fi  pour  lepeu  de  refped 
que  la  corruption  du  fieclc  porte  à  vn  Prelac 
particulier  ,  i  ordre  &  lareformation  qu'il  taf- 
chc  d'apporter  dans  fon  Diocefc  &  parmi  fon 
Clergé  eft  moins  authorifée,  vous  rendrez 
vos  reglemens  bien  plus  folemnels  le  moins 
expofez  au  calcul  &  à  la  cenfure  d'autruy, 
quand  vous  les  aurez  concertez  çn  plein  Con- 
cile, &  que  vous  aurez  pour  garend  de  vos 
adionslefaindEfpricqui  prefidera  au  mi- 
lieu de  vous. 

Eftant  aufll  chofe  déplorable  &  comme 
honteufe,  que  toute  la  Chreftientc  reçoiuc 
auiourd'huy  le  facré  Concile  de  Trente,  & 
que  la  France  feule  fc  priue  volonrairemcnt 
de  la  difcipline  Ecclefiafliquc  dictée  par  le 
mcfme  fainû  Efpric  ,il!me  fcmblc,  Meilleurs, 
qu  c  vous  auez  à  en  requérir  trcs-humblemec 
la  publication  au  Roy ,  &  le  fuppîier  d'imiter 
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en  cela  le  zele  &  la  bonne  intention  du  feu 
Roy  fon  perc  d'immortelle  mémoire ,  lequel 
receuant  fon  abfolution  du  fainâ  Siège  >  pro- 
mift  folemncllemcnt  d'admettre  ce   Concile 
en  Ton  Royaume.  Les  frui&s  en  feront  tres- 
grands,lapicte  en  fera  reftaurée*  l'honneur 
des  Autels  rcleue ,  &  Pherefic  confondue  par 
le  bon  exemple  que  les  Paftcurs  feront  reluire 
en  leur  doctrine  cV  en  leurs  mœurs  :  Mais  fi  on 
rebatencores  cette  vieille  plainte  qu'il  y  a  dâs 
ce  Concile,  des  chofes  qui  répugnent  aux  li- 
bellez de  PEglife  Gallicane ,  vous  pourrez  en 
ce  cas  y  apporter  vn  tel  tempérament*  que  ce- 
dans  à  l'intereft  de  quelques  particuliers  ,  tout 
le  public  ne  foit  pas  priuéd'vn  bien  commun 
à  l'Egliie  Catholique.  Le  Concile  mefme  dit 
en  termes  exprès,  qu'il  eft  expédient  pour  le  s,  $tf>  9- 
bien  public  derelafcher  quelquesfois  le  lien  >>  Ctf»-rt' 
de  la  loy ,  à  fin  de  fatisfaire  pour  Ntilité  coin-  » 
mune  aux  cas  &  neceflitez  qui  aduiennent,  *> 
&c.  S'ilyaeuaufliau  mefme  Concile  quel-  Vie  W.q»* 
quechofeà  defirer  fur  le  rang  des  Ambaflà-  ™f  ™*  £ 
deurs  ,  cela  ne  prciudicic  nullement  à  leurs  c Ura  que  le 
Maiftres,  comme  il  cil  porté  au  décret  des  premier  rang 
indulgences.   Le  faincl:  Concile  déclare  que  ^pral'Em, 
du   lieu   qui  a  cfté  affigné  aux  Ambaffa-  „  ?<rcur  > 
deurs,  tant  Ecclcfiaftiques  que  feculiers,  en  „fio'*     ? 
eitans  aiiis ,  ou  en  marchant  >  ou  en  autre  „  France. 
adion  quelconque ,  il  na  cfte  fait  aucun  pre-  „ 
iudice  à  pas  vn;d'eux,  ains  que  tous  \cf  droidts  « 
&  prerogatiues  d'eux,  de  l'Empereur ,  Rois,  „ 
Républiques,  Se  de  leurs  Princes,  demeurent  ,-, 
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>  entiers  èV  fauucs  &  au  mefmc  eftat  qu'elle» 
:  elloient  deuanc  le  Concile.  Y  ayant  aulli  deux 
fortes  de  gens  qui  rcietrent  ce  Concile  ,  à  fça- 
uoir  les  Hérétiques  ,  à  caufe  de  la  faine  doctri. 
ne  qui  deftruit  leurs  erreurs  ,  &  quelques  Ca- 
tholiques, qui  fous  couleur  de  protéger  les 
droi&s  de  la  Royauté ,  priuent  l'Eglife  de  la 
rcformation  donc  elle  a  fi  grande  foi£,  &  après 
laquelle  elle  foufpite  fi  ardamment,  prenant 
pour  prétexte,  que  le  Concile  excommunie 
&  defpoiïille  de  leur  temporel  les  Souucrains, 
dans  les  terres  dcfqueîs  les  duels  fc  permet- 
tent.    Mais  la  refponfe   cft  facile  à   cela, 
d'autant  que  cette  commination  ne  touche 
que  les  Princes  qui  font  feudataires  de  l'Egli- 
fc  :  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  Rois  de 
France,  qui  ne  tiennent  leur  couronne  que  de 
Dieu&dcPefpee.  Le  Concile  le  marque  en 
,  ces  mots.  Que  les  Empereurs,  Rois,  Ducs, 
,  Marquis,Comtes  &  Seigneurs  remporcls,qui 
,  auront  baillé  en  leurs  terres  entre  les  Chre- 
"'  (liens  lieux  pour  combattre  feula  feuhpaice- 
y  lamefmefoient  excommuniez  &  foient  pri- 
,  uczdclaiurifdi&ion  &feigneuricdc  la  Cité, 
'  Chifteau  ou  place  qu'ils  oncderEglifc,auf- 
t  quels  ils  autont  permis  le  duel,  Se  s'ils  font 
,  feudaux,ils  foient  acquis  aux  Seigneurs  di- 
,  rects.  Ccftdoncchofc  digne  de  commifera- 
*  tion  ,  que  de  voir  qu'on  ait  iufqucs  à  prefent 
efblouyainû  les  yeux  de  la  France  ,  pour  ne 
co  nfiderer  pas  le  fruicT:  qu'elle  perd  en  ne  rece- 
uant ce ftinft  Concile, nul  ne  s'eftant  mon- 
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ftré  ennemy  iurc  de  la  publication  d'iceluy, 
qui  en  fin  n'en  aie  eu  repentance.  L'hiftoire 
nous  tcfmoigne  que  lelurifconfulte  du  Mou- 
lin ,  qui  auoit  tant  déclamé  en  Tes  eferits  con- 
tre ce  Concile  ,  recogneut  fa  fauté,  &  pleura 
ion  pèche  fur  la  fin  de  les  iours.  Quand  il  vit, 
dit  MonfienrLecl)refîdent  de  Thon  ,  que  la  re-  „  uhl%' 
formation  qu'il  deiiroit  (i  fort  en  la  Religion  »? 
s'e/toit  changée  en  defbordemens  &  en  fa-  » 
cfcions  il  en  eut  vn  extrême  regret ,  &  pro met-  >» 
toit  rcligicufement  que  fi  Dieu  luy  faifoit  la  ,, 
grâce  de  viure,  que  par  fon  exemple  &  par  fes  „ 
eferits  i!  retireroit  beaucoup  de  gens  de  Ter-  „ 
reurquipulluloitçàôclà:mais  il  mourut  fur  *» 
ce  deitein-  Et  comme  l'aucuglcment  du  fie-  „ 
déporte  que l'Hiftoire  de  France  foit  pour  la 
plufpart  compofée  par  des  Hérétiques,  ou  par 
des  fauteurs  d'Hérétiques,  qui  par  complai- 
fanec  les  flattent,  ou  deguifent  les  madères 
comme  il  leur  plaift,fur  tour  en  ce  qui  regar- 
del'Eftat  derEglifcilnefcfautpoinr  elton- 
r.er  fi  celuy  quia  continue  Hnuentaiie  du 
Miniihc  de  Serres,  parlant]  du  Concile  de 
Trente,  nous  conte  des  fables  ,  en  nous  vou- 
lant faire  accroire  fous  le  nom  d'autruy,  que  » 
les  Ambafladeurs  du  Roy  audic  Concile,  de  ?•*■■'. 
l'aduis  des  Princes  &  Officiers  de  UCouronne  ,,  Jnf?  v" 

,  .  *  ac  bran- 

furent  chargez  de  requérir  entre-autres  eno-  »    ^ 
fes, quel'viàgcdu Calice  fuit  reftitué  en  fon  » 
Royaume  &  terres  de  fon  obeilfanec  en  tou-  ** 
tes   Communions.  Que  toute  adminiftra-  » 
don  des  faincls  Satfemcos  qui  fe  feroit  aux  r> 
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»  Laies  fuft  faite  en  langue  Françoife,  Ôc  qu'il 
**  fuft  loifible  de  chanter  en  pleine  Eglife  les 
J»  Pfalmesenmefmel3ngue.  N'euuVccpas  efté 
la  vne  belle  information  à  la  Geneuoifc  ?  Euft 
il  pas  fait  bon  ouyr  chanter  à  nos  Dames  Ca- 
tholiques, lesrithmes  de  Marot  à  la  Mellc? 
O  impudence-' 

Bref,Mefllcurs,  le  Concile  de  Trente  eftant 
rejette  de  certaines  gens ,  qui  ne  fçauent  bon- 
nement cequ'ilcontient.,  &  fc  taillent  feule- 
ment mener  pat  le  nez  à  ceux  qui  abufent  de 
leur  crédulité  ,  i'eftime  cftre  à  propos,  pour 
ieurofteice  voile  de  deuant  les  yeux.,  de  leur 
reprefenter  quelques  périodes  d'vn  do<5le  di(- 
cours  qu'on  ainferé  à  la  fin  dudit  Concile ,  ÔC 
lequel  on  attribue  à  feu  Monfieur  Benoift 
Cure  dcS.  Euftache.  Voicy  donc  comme  il 
parle  de  Tauthorité  des  Conciles  généraux, 
li  Or  quand  ie  dy  aucc  TEfcriture,  qu'en  doute 
„  ôc  en  controuerfe  de  foy  ôc  de  Religion  il 
,,  fautcercher&fuiurcaiTeurement  Iadctcrmi- 
,}  nation  des  Preitres,' Pafteurs  ôc  Docteurs  de 
,,  l'Eglifc  >  ien'entens  qu'ils  foientfinguliers  ôc 
.,,  à  parc ,  en  laquelle  manière  il  n'y  auroit  a(Teu- 
Jf  tance  ny  fiance,  parce  que  tous  hommes  en 
,,  particulier  pcuuent  errer,  ains  aflfemblcz  en 
„  Concile  General,  légitimement  congregé,  où 
„  le  fain  A  Efprit  en  feigne  toute  vérité ,  afliftant 
.,  toujours  aux  Pafteurs  ôc  Prcftres  de  TEglife, 
<j  félon  la  promette  que  nous  en  a  faite  lelus- 
^  Chrift  ,  lequel  n'eft   trompeur  ny  menteur. 
,.,  Pourtant  puifquc  le  Concile  de  Trente  aefte 
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tel,  ayans  efte  obferuces  cnieeluy  toutes  les  ,; 
conditions dVn  légitime  &  gênerai  Concile,  „ 
il  ne  faut  aucunement  craindre  de  s'y  aflTcurer,  * 
ainsilfautofter  déformais  toute  doute  de foy  ,* 
&  de  Religion,  &fe  ranger  à  l'obéi  flan  ce  de  " 
l'Eglifc  Catholique  3  conduite  par  le  fainét  )9 
Efprit,  considérant  que  Iefus-Chrift  a  dit,que  ,| 
celuy  qui  n'efeoute  l'Eglifc  eft  comme  vn  ,) 
Ethnique  &  Publicain.  Et  parlant  des  Pa-  * 
ftcursdcl?Eglife,ildir,qui  vous  oit  ilm'oit,qui  ' 
vousdcfpriieilmedefprife.  Et  puis  ,  ils  font  Z 
aflîs  fur  la  chaire  de  Moyfe,  faites  donc  ce  it 
qu'ils difent.  Parquoy  ieconcluray  auccfaindfc  , 
Paul*  que  celuy  qui  mefptjfe  ces  prefens  de-  . 
crets  du  Concile  gênerai  de  Trente ,  faits  par  / 
les  Pafteurs  &  Docteurs  de  l'Eglifc,  qui  (ont 
les  vrais  &  feuls  legitimesMiniftres  de  l'Euan-  " 
gilc,  aufquels  il  faut  croire,  &sarre(îeràleur  *' 
détermination  &  à  leur  refolution  t  il  ne  con-  *' 
tcmnelcshômes,ainsDieuquiamissôfain(5b  '* 
Efprit  en  iceux,  félon  fa  promette,  en  laquelle  " 
çft  le  fondement  de  l'aiïeurance  que  nous  '' 
auons  aux  refoltuions  &dccifionsdel'Eglife  * 
faincle&  Catholique.  Demeurons  donefer-  " 
mes  en  cette  fain&e  &  certaine  do&rincdu  ?* 
Concile  gênerai  de  Trente,  contre  lequel  les  " 
hommes  feduits  ne peuuentpropofer  que  des  '3 
nullitcz,c'efr  à  dire  chofes  faines  &  nulles,  ' 
aufquellcs  n'ont  pas  cfgard  les  hommes  de  " 
bon  &  entier  iugement,  qui  fe  veulent  fauucr  " 
cii  l'obeiflance  de  l'Eglifc  de  le  fus-  C  lui  (î,  » 
challânt  au  ioing  Coûtes  lesprefomptueufes  ** 
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,,  refucrics  des  charnelsLibertins  &  Ateiftes,qm 

,,  fontdetoutc&  de  nulle  Religion  >  toujours 

„  apprenans  fans  iamais  paruenic  àhcognoii- 

•„  fanec  de  vérité,  parce  qu'ils  font  charnels  & 

,,  mondains,  &c. 

Ainficebon  Docteur patloit franchement 

&  non  à  demy-bouche  ,  comme  font  autour- 
d'huv  ceux  quiaueugles  volontaires,^*:  con- 
fiderentpas  que  l'authorité  des  Conciles  re- 
luit en  l'Eglife  comme  vn  Soleil  qui  diifipc 
toutes   ténèbres  deneur.    Ccft  pourquoy 
Sathan  logeant  bien  qu'il  ne  pourroit  femer 
le  ichifmc  &  ladifcordcer.tre'les  Chrefticns. 
qu'en  renuerfant  la  chaire  d'où  noftic  Sei- 
crneur  par  la  bouche  des  hommes, rend  les 
diuins  Oracles  à  la  confufion  dé  fes  ennemis, 
il  fait  que  les  Hérétiques  fc  roidiûent  tout- 
jours  contre  les  arrefts  de  ce  Tribunal  ,  n  f 
ayant  nul  d'eux  qui  ne  foule  aux  pieds  les  dé- 
cidons des  Conciles  }  encores  que  pour  tant 
plus  facilement  deccuoir les  fimples,ilsfauent 
contenance  d'abord  de  les  defirer,  &  d  y  vou- 
loir  ibubmettre  l'examen  de  leur  nouuelle 
dodrine:  ce  quils  éludent  neantmoins  quand 

on  les  y  conuie.  Luther  après  auoit  blafpnc- 
mé  contre  le  faind  Concile  de  Nicee  pre- 
mier ,  où  la  diuinite'  du  Fils  de  Dieu  fut  fi 
conftamment  Maintenue,  par  plus  de  trois 
censEuefques,  qui  s'y  trouuerent  de  toutes  les 
parties  du  monde  :  ce  bouc  infâme ,  dy- je,  te- 
nam  les  articles  de  ce  Concile  pour  autant  de 
foin,  de  chaume,  de  bois  Se  de  paille,  adjoultc 
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ces  mots  pour  comble  de  fonimpieté.Quand  » 
bien  les  décrets  de  tous  les  Conciles  pour-  „ 
roient  eftre  mis  en  ton  corps  par  vn  enton-  ,* 
noir,  tu  ne  ferois  pas  encores  Chreftien  ,  tant  « 
ils  (ont  peu  vtiles.   Kemnidusen  Ton  examen  » 
du  Concile  d<^  Trente  ne  fe  monftrepas  moins 
impofteur  que  Luther  eil  impie ,  nous  vou- 
lant faire  accroire  que  les  Pères  du  Concile 
diient  que  le  Pape  a  fa  volonté  pour  raifon  *» 
de  ce  qu'il  luy  plaida  qu'il  peut  changer  la  » 
forme  des  Sacremcns  baillez  par  les  Apoftres,  „ 
qu'il  peut  ordonner  contre  les  Epiftres  de  „ 
faincfb  Paul,  qu'il  peut  difpcnfèr  contre  les  „ 
quatre  premiers  Conciles  &  contre  lesparo-  „ 
les  de  l'Euangilc.  Ainil  les  Hérétiques  fça-  » 
uent  accortemenr  concilier  vne  haine  publi- 
que au  Pape,&  le  figurer  tout  autre  qu'il  n'eft» 
à  fin  qu'en  le  calomniant  faullement  &  impu- 
demment, ils  fe  perfuadenr  d'eftre  exempts 
5c  defehargez  de  le  recognoiftre  pour  leur 
luge  es  chofes  de  la  Foy.  Caluin  rnefme  ne  fe 
monftre  pas  plus  Religieux  que  fes  Compa- 
gnons enuers  les  Conciles,  les  renseignant 
à  des  conditions  lî  imuftes  *  qu'il  feroit  du 
tout  impofîible  d'en  pouuoir  iamàis  faire  vn 
à  fa  pofic ,  ny  d'aquiefeer  à  ceux  qui  ont  defia 
efté  tenus  ,  puis  qu'il  s'en  eftablit  comme 
Cenfeur  &  Contrôleur ,  tant  en  la  forme  de 
laconuocationqu'enladodhine.  Toutesfois  »  Infi^- 
&  quautes,  dit-il,  qu'on  met  en  auant  les  "  lih'  + 
décrets  de  quelque  Concile  ,  ie   voudrois  »  ca?'  9* 
qu'on  pcfaft  diligemment  en  quel  temps  il  a  99*™' 
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»  cftctemij  pour  quelle  caufe,  &à  quelle  fin, 
3>  Ôc  quelles  gens  y  ontaflifté ,  puis  après  qu'on 
V  examinait  à  la  règle  de  rEfcriture  le  poin& 
»  dont  il  cft  queftion,  &c.  Théodore  de  Bezc 
n'eft  pas  moins  ridicule  que  ion  Maiftre  en 
En  fa  Con-  parlant  des  Conciles.  Car  en  attribuant  la 
fefc.pomn.  conuocation  Vieeux  à  l'Empereur  &  aux  R  ois 
Chrcfticnsjil  en  exclud  tous  les  Prélats,  Ôc 
9i  voudroit  que  Tans  auoir  nul  cfgard,  à  ces 
3>  mafqucsquifecouurent  fautfemcnt  du  tiltte 
5>  d'Eglife,  il  fuft  permis  à  chacune  Eglilc  de 
?>  choifir&  députer  gens  de  bonne  &  faine  do- 
,y  <5trine,  ôc  irreprehenlîbles  en  vie,  lcfqucls 
eu  lient  la  charge  de  décider  par  la  parole  de 
9i  Dieu,  tant  les  differens  efmeus  par  TEglifc 
v  Apoftatique  Romaine ,  qu'autres  concernans 
„  lefai&de  la  Religion  &  conduite  de  l'F.gîite. 
Puifque  c'eftdonc  lepropre  des  feuls  Héréti- 
ques de  bhfmet  les  lainàs  Conciles,  ce  fera 
choie  Joûiole  àvn  Catholique  de  dcfîrerla 
publication  de  celuy  de  Trente,  aucc  les  ré- 
crierions que  les  plus  fages  y  voudront  ap- 
porter, encorcs qu'il  fcmble que  li  on  concè- 
de que  lefain&Efprirpar  lo.ganc  de  plus  de 
deux  cens  Euetques,  a  iuge  droitement  aux 
chofes  qui  font  de  lafoy  &du(alut,  il  ne  doit 
pas  auoir  non  plus  fommeilléaux  choies  qui 
regardent  les  moeurs  &  la  difeiplinc-  5ain& 
Auguftin ,  cette  grande  lamiere  ôc  l'ornement 
de  ion  fîede .  n'eitoir  pas  ainfi  froid  ôc  retenu 
à  cmbrafTer  les  décidions  d'vn  Concile.  Nous 
ne  pouuons  faillir,  difêit-il,  denepalTcrouire 
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en  cela  par  aucune  temente  de  iugement, J*  J0™-  7  • 
d'autant  que  ces  choies  là  n'ont  efte  décidées  »    c  a^' 
paraucun  Concile  Nationnai  ou  Oecumem-  »  ;I4#   ^ 
que.   Ayons  aufti  (oing  de  fouftenir  dVne  »  7.^.  ^. 
voix  ferme  ce  qui  aura  efté  authoriféeni'Em-  » 
pire  de  noftre  Seigneur  &  Sauueur  lelus-  « 
Chrift,  par  la  confeflion  de  l'Eglife  vniuer-  ?3 
Telle.  Item, ienetrouuepoint, <&/£;/  cejawft  »  l^-  *'»• 
*P*r*,pourquoyilsreiettent  cette  couftume;  ^a4'  '*M* 
laquelle  depuis  fainCt  Cyprian  a  efte  confit-  3> 
méeparvn  plenier  Concile  de  toutèria'(erre  » 
habitable.  ItenviousfuiuonscequeleCon-  >> 
cile  gênerai  a  confirmé.  Qui  eft  donc  celuy 
qui  portant  le  nom  de  Catholique  fur  le  front 
n'embraflera  maintenant  de  cœur  &  d'ame  le 
fàindfc  Concile  de  Trente,  puis  qu'il  procède 
du  mefme  fainct  Efprit  qui  prefida  aux  qua- 
tre premiers  Conciles  vniuerfelsj  lefquels 
faincl:  Grégoire  dit  qu'il  emb rafle  auec  la 
mefme  foy  qu'il  croit  aux  quatre  Euange- 
liftes/Etfurce  qu'on  s'imagine  encores,pour 
rendre  ce  Concile  toufiours  plus  odieux  qu'en 
le  receuant ,  c'eft  admettre  en  France  l'inquifi- 
tiond'Eipagne:  cc!a  eft  fi  ridicule,  qu'il  fe  ré- 
fute de  foy -mefme.   Car  l'inquifition  &  le 
Concile  font  deux  pièces  deftachees  l'vne  de 
l'autre,  l'inquifition  ayant  efte  eftablie  long_ 
temps  auant  le  Concile  pour  refrenet  l'im- 
piété des  Infidèles  ennemis  duChriftianiime* 
&  Ci  depuis  on  a  apporté  ce  mefme  cautère 
contre  lherefie»  pour  en  empefeher  le  pro- 
grès en  Italie  &  en  Efpagne ,  quel  mal  y  a-  il 
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en  cela  l  S'enfuit-il  qu'on  le  vucille  ,&  doiue 
faire  en  France,  oùla  clémence  de  nos  Rois 
cédant  à  la  milere  du  temps,  fouffre  &  roicre 
vnmaiquiaicttédefi  profondes  racines  dans 
l'£llat,qu  on  ne  lc-pourroit  maintenant  arra- 
cher qu'enefpandantlefangde  beaucoup  de 
leurs  fubje&s,  lequel  ils  eipargnent,  remet- 
tans  leur  conuerfïon  à  la  mifcricorde  de  Dieu 
&  au  bon  exemple  des  Pafteurs  Catholi- 
ques.. -  - 

Daîlleurs,  MefÏÏeurs,tout  aind  qu'en  tout 
corps  humain  il  y  a  des  parties  plus  nobles  les 
vnesque  les  autres,  les  pieds  n'eftans  pas  ce 
que  font  le  yeux  &  le  cœur  :  De  meime  en 
cette  facree  milice  de  l'Eglife  que  vous  re- 
prefentez  il  y  a-des  rangs  d'honneur,  deus  aux 
vns,  que  les  autres  ne  pcuuent  prétendre  ny 
s'attribuer,  fans  violer  l'ordre  &  eftre  comme 
autant  de  cordes  fau(Tes  qui  rompent  l'har- 
monie, i'vnion&  la  concorde  qui  doit  eftre 
entre  les  Prélats.  CcftpourquoylailTansrcn- 
uie  &  l'ambition  aux  mondains  j  chacun  de 
vous  Ce  fçaura  toujours  renfermer  dans  les  li- 
mites de  fa  condition.  Et  d'autant  aufîi  que 
nos  Rois  tres-Chrcftiens ,  &  fils  aifnez  de  l'E- 
ghfe^fe  font  éternellement  monftrez  vrais  pro- 
tecteurs d'iccllc ,  le  ne  doute  point  que  voftre 
ordre  n'ait  tant  de  foing  de  la  manutention 
delagrandcurde  l'Eftat,  que  i'eftimois  eftre 
chofe  fuperBuë  de  vous  y  exhorter  par  mon 
difeours.  Ceft  aufli  ce  qui  fut  fur  tout  recom- 
mandé d'abord  aux  Euefqucs  par  les  Lcgais 
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Ûe  fa  Sain&eté ,  à l'ouuerture du  mefme  Con-  j> 
ciledeTrente,lesaJmoneftans  qu'ils  ferai f-  » 
fent  leurs  Princes  aucc  toute  la  fidélité'  &  dili-  » 
gence  qu'il  leur  é(t  pofilble:  Mais  félon  qu'il  » 
conuient  aux  Euefques, qu'ils  les  feruent  ainlî  >> 
que  (bruiteurs  de  Dieu, non  pas  comme  ferui-  » 
teins  des  hommes.  Ncvueillczeftre,dif /'./fy»--  3>  *•  Cor.j. 
/?r<?,{etuitcut  des  hommes.  Qiulsferucntpre-  •»>  Rom' Zî' 
mierement  à  vn  Roy  Iefus-Chrift,  à  qui  Dieu  >> 
le  Père  a  donne  toute  puiflance ,  &  puis  à  tous  » 
pourramourdeluy.Mais  principalement  aux  ?» 
Princes.en  faifant  honneur  a  qui  il  appartient,  >» 
&  en  baillant  tribut  à  qui  il  le  faut  bailler.  Or ,» 
nous  les  exhortons  qu'ils  feruent  les  Princes  » 
à  honneur  ,  ainli  que  leurs  commandemens  » 
portent,  es  chofes  efquclles  il  ne  fe  ptopofe  » 
rien  qui  ne  foît  vtile  au  public,  &c.  Les  »> 
monftres  d'Afrique  ne  feroient  donc  pas  plus 
montres  »  qu'il  ferait  prodigieux  de  voir  vn 
Eucfquc  en  France  infidèle  &  mal  afFe&ion- 
neauferuice  dcfonRoy  >y  eftans  tous  obli- 
gez 3  comme  vous  eftes,  par  deuoir  de  naitfanr 
ce ,  par  ferment  particulier >  èc  mefme  par  la 
faueur  de  la  promotion  à  vn  degré  fi  emi lient. 
Finalement,  Meilleurs,  tout  ainfi  que  i'ceil  ne 
peut  en  mefme  temps  regarder  le  Ciel  &  la 
terrée  peine  peut-on  auoir  aufiî  fon  affection 
attachée  aux  chofes  corruptibles  ou  tempo- 
relles, &  go ufter  tout  enfemble  les  délices 
dVn  cfprit ,  efîeué  à  l'amour  Se  a  ia  contem- 
plation des  chofes  diûincs.  C'eft  pourquoy 
chacun  de  vous  s'erîorçant  de  pouuoir  veri- 
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i .  Cor.  4.  tablement  dire  auecfain  et  Paul,  le  nefensriev 
en  ma  confidence,  &  méditant  tous  en  vos  Con- 
fcils&  délibérations,  ce  qui  peut  auancer  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  conferuerl'Eftat  en  (plen- 
deur,  vous  en  ferez  louez  &  célébrez  auec  la 
recompéfed'vnfalaire  immortel  qui  vouseft 
referué  là  fus ,  comme  au  contraire,  /i  par  vnc 
trop  grande  nonchalance  &  timidité;  vous 
n'empefchezqueriuroyen'cftourfe  la  bonne 
femence>&  que  le  C  hef  &  les  membres  de  1  E- 
glife  ne foient opprimez*  voftre  mémoire  en 
demeurera  chargée  enuers  la  poilenré,  &  vos 
âmes  en  receuront  vn  iour  reproche deuanc 
Je  tribunal  de  laluftice  diuinc,  ouà  race  dei- 
couuerte  vous  rendrez  compte  de  l'admini* 
ftration  de  vos  charges. 

Quanta  vous,  Meilleurs  delà  NobletTe, 
vous  nepouuez  pas  ignorer  que  la  valeur  ne 
fuft  il  héréditaire  entre  les  Parthcs,  qu'on  dit 
que  leurs  enfans  naiflbient  vne  lance  cm- 
prainte  fur  la  cuilîc  ,  pour  marque  qu'ils  ne 
degeneroienc  point.  A  Ja  mienne  volonté 
qu'on  en  peuft  dire  autant  des  Gentils-nom^ 
mes  de  la  France*  8c  que  la  vertu  de  leurs  Pè- 
res fuft  tellement  transformée  en  eux  *  qu'ils 
euflTent  l'amc  teinte  de  meilne  pieté  & 
preud'homie  qu'ils  auoient  la  leur,  d'autant 
que, 

La  vertu  que  chacun  s'acquiert  far  nourriture* 

Doit  eftrwu  Noble  feul  acquife  par  nature. 

Mais  ne  retenans  aùjourd'huy  rien  de  des 

généreux  François  j  qu'vne  vainc  image  de 
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leur  gloire,  il  y  a  tel  de  leurs  en  fan  s  qui  croit 
eftre  allez  noble  »  &  de  viurc  atfez  noblement 
quand  11  nourrie  quelque  Leurier,ou  qu'il  y  a 
vn  pied  de  biche  attaché  à  fa  porte.  Carpour 
celte  anciéne  candeur,  pour  ceftevraye  crain- 
te de  Dieu,pour  cette  grande  amour  enuers  la 
patrie  qui  nous  rendent  le  nom  &  la  mémoire 
de  vos  Ayeulx  en  bonne  odeur,  à  peine  envoie 
on  rcluyrc  la  moindre  eftincelle  en  leurs 
fuccefleurs.il  yen  a  au  contrairejqui  ont  fi  mal 
embralféleur  exemple,  que  courans après  la 
nouueaute  des  opinions,  ils  ont  en  quittan:  la 
Religion  de  leurs  pères  ,  perdu  quafi  tout  en- 
fembic  la  probité  de  leurs  mœurs.  Et  de  ceux 
mcfmcs  qui  font  demeurez  dans  le  fein  de  la 
mere  qui  les  a  allaidtez  de  la  vray  e  pieté,com- 
bien  y  en  a  il  qui  approchent  de  Tardeur  de  ce 
zele  qui  failoit  iadis  porter  les  armes  de  laFrâcc 
iufqu'aux  extremitez  de  l'Orient,  pour  venger 
la  querelle  du  Fils  de  Dieu  contre  Tcnnemy 
commun  du  nom  Chreftien  ?  Or  tant  s'en 
faut  qu'ilsayent  le  coeur  efchaufFe  d'vnefem- 
blabledeuotion,  combien  yen  a-il  qui  eftans 
feulement  Catholiques  de  contenance,  tien- 
nent pour  chofe  indifférente,  de  nuire  ou  de 
feruir  à  la  Religion  ?  Certes  fi  tels  font  fi  peu 
ialouxdela  gloire  de  Dieu,  moins  fefaut-i! 
eftonner  qu'ils  n'imitent  non  plus  la  fidélité 
dcleursdeuancierscnuers  leur  Roy.  Ccftdc 
ce  deffaut  que  procède  Tmconfiance  de  quel- 
que NobleiTc  mal  conleilléc,  laquelle  en  re- 
tirant fes  yeux  du  vray  Pôle  où  eiie  les  doit 
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auoirdreffez  »  les  deftournent  ailleurs ,  &  at* 
tend  l'influence  &  la  faueur  d'autres  Aftres> 
lefquelsneantmoins  fembiablesàccsfcuxdc» 
ceuansnclcs  meinequ'àfa  ruine,  &  \uy  cou- 
ure  le  front  d'vne  reproche  fi  honteufe,  cjue  fi 
fes  Anccftres  (e  releuoientdu  tombeau, ils  la 
de(auoiïeroient, comme  indigne  de  leur  extra- 
ction. S'il  y  a  donc  à  redire  aux  autres  Ordres, 
iecroy,  Meilleurs,  qu  dn'y  a  nul  de  vous  qui 
neiugeen  faconfciencequele  voltren'cilpas 
exempt  d'abus&  decorruption,fans  quetou. 
tesfois  le  vice  des  mefehans  terni  lie  ny  offus- 
que la  vertu  des  bons  ,  dont  il  y  en  a  encores 
quifleurifTenten  ceft  Eftat,  comme  des  rofes 
parmy  les  ronces  Se  les  efpincs.  Vous  donc 
cftans  le  Tan  g  le  plus  pur  du  corps  du  Royau- 
me^ la  force  dont  nos  Rois  fe  font  toufiours 
feruis  pour  allonger  les  bornes  de  i'Eftat,  vo- 
ftre  rang,  vos  tiltres,  vos  honneurs,  ne  proce- 
dans  aufli  que  de  la  bien-veillance,  &  libéra- 
lité, dont  le  Souucrainatoufiours  recogneu 
vosferuices,  neferoitee  pas  ingratitude  que 
de  ne  maintenir  inuiolablcs  les  loix  de  la  Ma. 
jeftéf  Vos  Pères  ne  la  tenoient-ils  pas  pour  fa- 
crofain&e ,  n'eftimoient-ils  pas  qu'il  n'y  auoic 
nulles  armes  iuftes  ,  que  celles  qui  le  pre- 
noient  fous  Tadueu,  &  fous  la  feule  auchorité 
deleurRoyf 

Ordautant  que  pour  deftourner  quelques 
vasdeleurdeuoir,  ou  leur  efbiouyr  les  yeux 
de  Fintereft  de  leurs  fortunes  particulières, 
comme  s'ils  eftoienc  fort  à  plaindre  de  ce 

qu'on 


qu'on  ne  les  employé  point^ilsauront-,  s'il 
lcurpiaift,àconfiderer  que  lemal  naiftpro- 
prement  dans  eux-mefmcs,  Se  non  qu'il  pro- 
cède d'aucune  mauuaife  affeérion  quele  Prin- 
ce porte  a  i'aduanccment'de  fa  NoblelTe.  Gat 
s'ils  ne  font  auiourd'huy  cilciie*  aux  Magi- 
itraturcs  du  Royaume,  qu'ils  s*en  prennent  à 
eux-mefmes  ,&  au  meipris  qu'ils  ont  fait  de 
l'eftudc  des  bonnes  lettres,  ayans  parte  la 
ietté  la  "planche  à  ceux  qui  à  prix  d'argent  ont 
rempli  les  places  qu'ils  deiuvient  occuper, la 
première  vénalité  n'eftât  entrée  dansle  Tem- 
ple facré  delà  Indice,  que  quand  la  Noblefïfc 
en  a  mefprife  l'exercice.  Autant  en  peut-on 
dire  des  ÂmbafTades,  dont  ils  fe  font  ren- 
dus il  incapables*  pour  n'eftre  aucunement 
nourris  aux  affaires  d'Eftat,  que  ce  feroit  pi- 
tié de  les  y  employer.  Il  n'ell  pas  encores 
iufqu'aux  charges  delamaifon  du  Roy  qu'ils 
n'ayent  m clprifées fleurs  pere6  tenans  jadis 
ii  gloire  d'y  exercer  tel  office  ,  qu'ils  eftiment 
leur  eftrc  auiourd'huy  comme  à  déshonneur, 
tant  en  s' eflcuans  de  courage  ils  font  néant* 
moins  amoindris  de  mérite  Se  de  vertu.  le  ne 
(çay  encores  il  du  meflier  de  la  guerre ,  auquel 
ils  veulent  qu'on  les  croyeeftre  plus  propres, 
il  y  en  auroic  beaucoup  qui  méritaient  ce 
tiltre  de  Capitaine.  Qualité,  qu'à  peine 
peuuent  ilsiamais  acquerir,auant  qued'auoiï 
tftudiecc  qui  fc  doit  apprendre  de  Théori- 
que s  Se  de  pratique  pour  exceller  en  cet  art 
militaire.    le  voy  au  contraire,Que  fc laifïàng 
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emporter  à  l'erreur  commun  ils  définirent 
leur  valeur,  à  fçauoir  feulement  vanger  vne 
iniiitc  particulière,  laquelle  ils  fondent  le  plus 
fouuent  fut  vn  pied  de  mouche*  fur  la  Ion- 
nette  d'vnoifcau,  de  en  cet  aucuglemcnt  fc 
vont  couper  la  gorge  auec  leur  voilin,  aucc 
leur  amy^auec  leur  parent,  tant  ils  fe  chatouiL 
lent  de  çc  qui  les  touche,  fans  toutesfois  que 
riiKcreft  de  l'Eftauny  la  querelle  de  leur  Roy 
leur  (bit  non  plus  fcnfible  que  cequi  regarde 
les  affaires  du  grad  Turc. Choie  qui eftvray c- 
nientbicn  efloignéede  l'amour  que  tefmoi- 
gnèrentenueisleur  patrie  ces  trois  cens  Gen- 
tils-hommes Romains  de  la  famille  des  Fa- 
biens,  lelquels  moururent  &  s'immolèrent 
tous  pour  le  fa  lut  du  public  >ne  reftant  qu'vn 
feulde  toute  leur  race  ,  qui  pour  fa  grande 
ieunclTe  ne  peut  aller  à  la  guerre  qu'ils  entre- 
pnndrent  a  leurs  propres  dcfpens.  Mais  qui 
piscfr,il  y  a  tel  de  nos  François  quia  fî  bonne 
opinion  (Jeloy^  cp-'il  croit  deuoir  eftre  plu^ 
ftoft  digne  de  commander  que  d'auoirobey, 
n'imitâspasencela  l'humilité  &  TobciiTance 
deleurspcrcs,quicenoicntàfîngulicrefaueu£ 
d'eftic  quelquefois  quatre  ou  cinq  à  vne  feu- 
le place  d'Archer  aux  compagnies  d'ordon- 
nance, tant  s'en  faut  qu'ils  voulurent  citre 
pluftoft  Capitaines  que  Soldats.  Tellement, 
Meilleurs,  que  ces  gens  làprcnans  auiour- 
d'huy  comme  à  prix  tait  de  fc  rendre  inutiles 
à  toutes  chofes  dignes  de  leur  qualité ,  il  leur 
fufrk  de  courte  vn  heure  à  la  campagne  ô£ 
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d>  exercer  vn  Empire  le  bafton  à  la  main  fur 
de  pauures  pay  fans  qu'ils  gourmandent  com- 
rne  autant  d'efclaues ,  &  penfenr  cflre  aiTez 
forts  pourueuqu'vnpontleuisles  garantie 
desSergens  que  leurs  enuoyentleurs  Créan- 
ciers ,  à  qui  ils  font  obligez  iufqu  aux  oreilles, 
pour  auoir  mal  pris  leurs  mefures,  &  fait  la 
defpcnfe  plus  graine  que  le  reuenu. 

Dieu  fçair  d'ailleurs  quel  foin  ils  ont  de  la 
nourriture  &  éducation  delcurscnrans.auf- 
quelsàpeineilsfonrapprendreàlire&efcrr 
•  rcdepeurqu'ilsontqucs'ils  feauoient  quel- 
que chofe  on  ne  \çS  priftpas  pour  Gentils- 
hommes les  cftimans  eftre  afTez  honneftes 
gens  quand  ils  leurs  ont  feulement  mis   vn 
manteau  rouge  fur  les  efpaulesfc  vnpcnna- 
cheà  leur  chapeau.  Que  voulez-vous  donc 
quon  fafle  des  pères  &  des  enfrns  s'ils  fe  rc- 
burtentaînh  eux-mefmes  de tojte  vertu, & 
qu'ils  ne  faflènt  profefïïon   que  de  vice  CS: 
d  ignorance  ?  BJafphemer  le  nom  de  Dieu  *  fc 
loucierfortpeudcfonfain«51:ferL)ice,feproiti- 
tuer  a  tout  es  ordures  de  paillardifcs  &  d'adul- 
tères^ aba  ndonner  à  tous  ienx  de  cartes  &  de 
dcz,rauir  le  bien  d'aurruy ,  Joindre  fon  champ 
a  la  terre  du  bonhommcn'efpargncr  mcfmes 
les  biens  facrez  de  l'Autel  &  deftinez  aux  Pa- 
it«ursdel'Eglife,dcfirerlccroublcduRoyau- 
mepourpicorer,pour  courre  après  la  vache, 
ne  font.ee  pas  en  bonne  foy  ,  les  plus  rares 
vertusdcplufîeurs  Gentilshommes  que  vous 
cognoiffez  f  S'ils  viuent  ainfi ,  Meilleurs,  qui 
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peut  trouuer  eftrange  qu'on  le  preuale  des 
deipoiïiilesdelaNoblelTe,  &  que  chacun  cri 
prenne  fa  part  comme  d'vn  arbre  renuerfe 
dont  on  en  emporce  les  branches?  Car  con- 
feruans  Ci  peu    foigneufement  vn  honneur 
que  leurs  pères  ont  acquis  au  prix  de  leur  sâg, 
ne  voyez  vous  que  les  moindres  ofentfe  l'at- 
tribuer/Combien  y  a-il  de  petites  gens  qui 
vfurpentàfauxtiltrccettequalité  de  Noble? 
Combien  y  en  a-il  qu'.fc  parent  de  vos  armes 
&dcvosbIafons,qui  eftoient  jadis  les  mar- 
ques de  la  vraycNobleIîe,&  qu'on  nepre-  - 
noitquedelamain  du  Prince  pour  telmo'  - 
gnage  d'vn  feruice  fignalc.'N'y  a-  il  pas  tel  qui 
po^evi!  timbre  en  les  armoiries  »  qui  n'eut 
iamais  qu'vne  eferitoire  pendue  à  fa  ceinture? 
Ne  voit-on  pas  des  (impies  femmes  en  des 
Prouinces  de  France  vendre  du  Ici  Se  de  l'hui- 
le dans  la  boutique ,  portans  vn  chaperon  de 
velours  fur  leur  tefte  ?  A  quoy  peut-on  main- 
tenant difeerner  &  recognoiftre  la  Noblete 
d'auecleplebécpuifquenypar  Ton  habit  ny 
par  fa  vertu  clic  ne  diffère  en  rien  du  corn- 
mun?iugez  de  la,  ie  vous  fupplic  quelle  for- 
ce, quelle  vigueur ,  quelle  fantJ  il  y  a  au  corps 
â\n  Eftat ,  où  le  lang  qui  en  doit  eftte  ie  plus 
put  eft  fi  gafté  &  fi  corrompu? 

Releuez  donc  Meilleurs ,  rcleucz  l'hon- 
neur &  la  dignité  de  vollre  ordre,  fouftenez- 
vous,nond'vne  vertu  empruntée,  mais  de 
voftrc  propre  mérite ,  ne  vous  glorihans  pas 
i'eulemët  de  la  fplendcur  de  voftre  çxtra&ion. 
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parce  quccomme  dit  Scnequr,  nous  ne  nous  m 
pouuonsattribuer  la  gloire  de  ceux  qui  ont  5, 
VcCcu  parie  paflë,&  ce  qui  a  efté  deuant  nous,  » 
»  eft  pas  noiïrc.    CefU'ame  qui  nous  rend  *, 
'  Nobles,  c'eftfamemcfrne  qui  nonobstant  la  „ 
condition  de  noftre  naiiîance  peur  s'efleucr  „ 
contre  la  fortune  &  en    vaincre  les  efforts.  » 
Plutatquc  vous  apprend  aufli  en  la  vie  de  „ 
Syia,  que  le  vice,  encores  qu'il  foit  en  vn  }, 
'fujctoùilyaNooiclTe  defang,  eit  toufiours  „ 
i nfame .»  5c  que  la  vertu  en:  honorée  pour  l'a-  „ 
mour  de  foy-  mefmc,  &  non  pour  eftre  jointe  „ 
à  la  Noblcfk.    Si  bien  qu'vn  Roturier  ver- 
tueux eit  toufiours  préférable  à  vn  Gentil- 
homme vicieux. 

Beaucoup  de  reformation  eftant  à  délirer 
au  Clergé  &  a  la  Noblefle  ,  ie  ne  voy  pas  que 
vous  Meilleurs  du  Tiers  Eftat,  foyez  non 
plus  exempts  de  reproche ,  voftre  ordre  eftant 
abandonné  au  mal  comme  il  eft.  En  premier 
lieu  c'eft  chofe  déplorable  que  la  Iaftice,  dont 
parla  tolérance  de  nos  Rois  vous  auez  attiré 
l'adminiftration, foit auiourd'huy  entre  vous 
vn  commerce ,  vne  marchandife ,  le  droict  dit 
pauurc,  de  lavefue&  de  l'orphelin  neftans 
protégez  qu£  melure  qu'ils  ont  de  l'argent, 
pour  en  faire  la  pourfuitc,&  dont  en  fin  la 
longueur  &  le  cher  prix  les  achemine  à  leur 
totale  ruine,  tant  il  y  a  de  mains  ,  ou  pour 
mieux  dire  de  Harpies  qui  arrachent  leur  peu  ^ 

defublUnce.  C'eftpourquoy  vn  de  nos  plus  ^  Hy 
grands  Portes  remarque,  qu'après  que  tous  ^f9t% 
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-les  Dieux  curent  à  l'enuy  monftre'ce  que  cha» 
cun  auoir  de  plus  précieux  y  la  terre  leur  mere 
épointe  de  douleur  &  de  îaloufie,  qu'aucun 
d'eux  emportai!  quelque  cht  fepar  deiïiis  el  e, 
ouuritfoudain  Ton  fein,  &  leur  moniha  les 
mines  d'orluifantes  comme  les  rayons  du  So- 
leil. Les  Dieux  eftonnez  confelfercnt  qu  clic 
cftoitvrayementla  plusrkhe,&la  rlatanSjla 
prièrent  de  leur  en  faire  part  pour  en  orner  les 
Cieux. 

Ce  que  là  terre  fit  &  prodigue  honora 
De  [on  or  y  fis  enfans,  &  leurs  Cieux  en  dora, 
Adoncques  Jupiter  en  fit  iaunir  [on  Trône, 
Sonfceptrejk  couronne ,  &  lunonla  matrone^ 
sAinfiquefinÇtyouxjo'  beau  trofne  enferma, 
Et  dedans  fe  s  patins  par  rayons  l'enferma. 
Le  Soleil  en  crefpafa  cheuclure  blonde, 
Et  en  dora  fin  chartqui  donne  iour  au  monde* 
Mercure  en  fit  orner  fa  verge  qui  rieftoit 
Auparauant  que  dtf  &cThœbw  qui  port  oit 
Varc  de  bois  çjr  la  harpe  enfitfiudain  reluire 
Les  deux  bouts  de  fin  Arc ,  &  les  flancs  de  fa 

Lyre, 
tumeur  en  fit  so  tra\3,&  Pallu  qui  ri  a  point 
La  richeffe  engradfoin,  en  eut  le  cœur  époint. 
Si  bien  quelle  en  dora  le  groing  de  fa  Cf  or  g  one, 
Et  tout  le  Corfelet  qui  fin  corps  enuironne: 
jMars  en  fit  engrauerfa  Hache  cr  so  Boucler, 
LesÇ  races  en  ont  fait  leur  Demi -ceim  boucler, 
Et  pour  l'amour  de  luy,  Venus  la  Cytherée 
Toufiours  seftfaite  appelUr  la  dorée: 
St  mefms  la  ïufiies  a  l'ail  fi  renfrongné, 
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Nort  pim  que  lupirer  ne  ta  point  dtdaignéi 
MAisfondaincoiïnoijfantde  cet  or  l 'excellecc 
En  fit  border  [a,  Robbe ,  &  faire  fa  Balance. 
Si  bien  qu'à  ce  compte  il  n'y  a  point  de  Iufticc 
Gins  argent.  La  vénalité  cîe  nos  charges  eft 
caufi^direz-vous,  de  ce  malheur,  &  ne  pou- 
uons  donner  gratis  ce  que  nous  achetons  (I 
chèrement.  le  l'accorde,  &  croy  que  cet  abus 
cft  la  porte  par  où  tant  de  maux  &  de  calami- 
tez  font  encrées  danslaFrace,  &  y  arriueronc 
fans  cc(Te  tant  qu'elle  fera  ouuertc  :  Mais  n'y 
ayant  point  de  vendeurs,  s  il  n  y  auoit  point 
d'achctcursje  ne  puis  que  blafmer  grandemec 
l'cffrenéc ambition  qui  vous  porte  à  ce  trafic, 
dans  lequel  l'enchère  des  plus  riches  cflouffe 
fouucnt  le  mente  des  plus  vertueux.  Vous 
voulez  en  fin  à  quelque  prix  que  ce  (oit  vous 
honorer  de  la  robbe  d'autruy,  vous  voulez 
v  ous  tirer  hors  du  commun  &auoir  des  Offi- 
ces.Offices  que  vous  pouuez  vrayement  dire 
c(trevo(tres,puifque  vous  les  aucz  achetez, 
ainiiqu'ôreprochoitàceRomain.  L  abus  cri  EnîaUarâ 
fut  bhfme*  de  bonne  grâce  aux  derniers  Eftats  gHt  dufLl't 
deBiois,  par  vn  des  Dputez  de  voftrc  ordre,  BernArd, 
reprefentant  que  TAfne  fe  voyant  mcfpriie  en 
rafFemblee  des  animai«x,fuc  fi  accorr,qu'il  fc 
reueftit  de  la  peau  d  vn  Lyon,  &  par  cet  orne- 
ment emprunté  fe  fit  faire  place,  monta  aux 
premiers  rangs,  fc  fit  craindre  &  refpe&er 
d'vn  chacun. Helas  combien  y  en  a-ii  en  hon  - 
ncur  dans  le  monde  qui  n'ont  la  robbe  d'Offi- 
cier quepour  couurir  leur  ignorance,  n'eftans 
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rcucfttis  de  leurs  dignicez  que  comme  plus  of< 
frans  &  derniers  encheriffcurs/Commcn  y  en 
a-il  qui  font  fi  enflez  de  vainc  gloire,  Se  qui 
s'efpanouïtfansdansla  pourpre  du  Magiftrat, 
s'imaginenrque  lareuerencequ  on  leur  por- 
te (oit  deuë  non  à  leur  qualite',mars  à  leur  pro- 
pre perfonnequoy  que  rien  ne  la  rende  recô- 
mandable  que  la  bourfe.? 

Chacun  de  vous  Meilleurs  *  peut  défia 
auoir  recogneu  le  mal  qu'apporte  1  ambition 
&:  dont  vous  mefmes  elles  la  caufe  primitiue, 
pour  ne  vous  eftre  pas  renfermez  dans  les  li- 
mites, ny  dans  le  fort  de  voftre  extraction  * 
Car  c'eft  chofe  toute  viable  que  le  change  des 
conditions  ruine  &  defole  les  meilleures  ôc 
plus  anciennes  familles,  parce  que  tel,  qui 
eftoic  vn  bon  &  riche  Marchand,  s'eftanç 
lailTé  aller  à  la  vanité'  du  fiecle,  aura  voulu 
faire  étudier  fon  fils  &le  faire  homme  de  rob. 
be  longue.  Cclaeftant,  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
la  maifon  du  pereput  à  ce  fils  deaenu  Officier, 
Il  luy  faut  des  meubles  à  la  moderne ,  &  rien 
qui  fente  fon  antiquaille.  Il  luy  faut.vn  logis 
à  porte  cochere,&  où  il  n'y  ait  nulle  trace  d'e- 
feigne  ny  de  boutique.  Il  fe  faut  nourrirai  ït 
faut  veitir,  cV  s'équiper  de  tout  autreair.  Et  le 
bon  eft  que  venât  à  marier  ce  fils  de  luftice,  il 
luy  faut  choifir  vne  alliance  qui  n'ait  rien  de 
mécanique,  ains  qui  foit  pleine  de  luftre  Se 
d'efclat.  Adieu  lors  le  chapperon  de  drap  de  fa 
grand  mère,  adieu  le  firc  Pierre  fon  oncle, 
adieu  petites  gens.  Voila  donc  mon  Officier 

fils 
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filscTvn  bon  Marchand  allié  de  NoblefTe,  le 
voila  marié  à  vne  Damoifelle  de  bon  lieu ,  la- 
quelle il  prend,  non  tant  pour  les  m oyens,que 
pour  le fupport,&  laquelle  enefpoufant,  fi 
fon  office  eft  des  bons  &'des  plus  chers ,  il  ne 
maquera  pas  de  la  faire  ioudain  Dame  damée, 
com  me  fi  Ton  mulet  &■  fa  fotane  l'auoient  fait 
deuenir  Cheuaîier  de  l'Ordre:  Non  qu'il  n'y 
aie  des  filtres  referuezaux  pluseminensMa- 
gittrats  de  la  France,  mais  ils  nedoiuent  pas 
eftre  communs  ,  ny  vfurpez  par  les  moindres. 
Or  commeceftui-cya  commencé  de  ruiner 
la  fortune  de  (es  pères,  qui  ne  s'eftoit  longue- 
ment maintenue  que  dedans  vne  vie  rellerree 
ôc  par  vne  continuelle  efpargne,  l'enfant  qui 
naiitra  du  mariage  de  noltre  Officier  fera  ce- 
luy  qui  acheuerade  peindre  le  tableau.  Car 
dédaignant  la  profeflion  du  père  il  embraffera 
Ja  NoblefTede  la  mère  ,  laquelle  n'aura  pas 
manqué  de TefleuerenGentil-hommecVauec 
du  courage.  Dieufçaitfi  l'vnafàit  bon  mar- 
ché des  eftoffes  de  la  boutique ,  fi  l'autre  ne  le 
fera  pas  encore  meilleur  de  la  Bibliothèque, 
de  la  robbe  longue  &  du  bonnet  carré.  C'eft 
proprement  Ce  petit  Caualier  de  ville,  qui 
l'efpee  au  co(lé,qui  fuiuy  de  Pages  Ôc  Laquais 
en  renuerfe  plus,  en  ioûe  plus  en  vne  heure  ôc 
en  vn  coup  de  dé,  que  fes pères  n'en  ont  ac- 
quis en  de  longues  années. 

Si  ces  décadences  ôc  mutations  arriuenc 
aux  familles  des  gens  de  Iuftice,  ie  n'en  voy 
pas  celles  des  Financiers  exemptes}eftac  com- 
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me  vn  miracle  quand  elles  fe  maintiennent 
iufqu'à  îa  troifîefme  génération.  On  pourroit 
faire  à  quelques-vns  de  cemeftier  fa  repro- 
che qu'on  fit  à  Sylla ,  lequel  s'eftant  fort  enri- 
chi en  ion  gouuerrjement d'Afrique, on  luy 
dit  au  retour  qu'à  paine  pouuoit-il  eftre  hom- 
me de  bicn,veu  que  ion  père  ne  luy  auoit  rien 
Iaifle:  Audi  necroioit-on  pas  en  ce  temps  là 
qu'vn  orficepeult  toutenfemble  honorer  et: 
enrichir  vn  nomme.  Ce  n'eft  donc  pas  de 
mcrueilles  il  quelquesfois  on  prelTe  refponge 
&  qu'on  purge  la  rate, qui  s'eft  trop  enflée  à  la 
langueur  &  débilité  des  autres  membres  du 
corps.  le  tay  ces  autres  Milors,  quid'vnpeu 
<le  moyens  qu'ils  ont ,  pour  ieruir  de  montre 
&de  bouchon,  fçauent  en  vn  inftantdreflcr 
vue  riche  banque  de  l'argent  &  de  la  fub- 
ftancQ  d'autruy  ,  plulîeurs  s'y  laifTans  piper 
fous  lesappaftsd'vn  gros  intereft,  qu'ils  ne 
feignent  pas  de  payer  d'auance  quand  on  ap- 
porte l'argentà  leur  banque  :  Mais  nous  voy- 
ons le  bon  mefnagequi  enarriue,  tel  qu'on 
voit  à  midy  à  la  place  du  Change,e(tant  le  len- 
demain bien  loin  de  là,  emportant auec  foy 
tout  ce  qu'il  a  de  plus  beau  ôc  de  meilleur. 
Si  bien  qu'vn  argent  femé  en  fî  bon  champ 
ne  produit  en  fin  que  du  fafran  pour  tout 
reuenu.  Car  ou  tout  eft  perdu,  ou  en  trai- 
tant, la  moitié  aumoins  y  demeure.  Il  y  a  en* 
cores  dans  voftreOrdre  cède  vermine  d'hom- 
mes qu'on  appellepar  honneur  vendeurs  de 
fum.ee,  iôneurs  d'aduis,pamfans,  cormiers 
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&  maquignons  d'offices  &  de  fubfides,  qui 
mettent  le  peuple  à  la  befaffe ,  &  qui  par  leurs 
nouuelles  recherches  vont  furetant  tout  ce 
Royaumes  iufqu'aux  cendres  de  nos  maifons. 
Ce  n'ett  pas  d'aurourd'hui  qu'on  hs  cognoift. 
Il  y  a  long  temps  qu'on  déclame  contre  eux. 
Voftre  Ordre  s'en  pleignit  grandement  aux 
Eftats  de  Blois,  où  le  fleur  Bernard  les  dépei- 
gnit de  leurs  couleurs.  Ils  marchoient,  difoit*    • 
*&*ut{oy  Henry  M.  orgueilleux  &  en  crédit,  le  » 
Sergent  en  croupe  pour  exécuter  à  leur  mot  >y 
vos  fubiects,  les  euoeations  en  main,  pour  » 
nous  di(lraire&  faire  venir  plaider  à  vn  Con-  » 
fci'l  des  parties,ainfï  proprement  appelle,  par-  » 
ce  qtre  Ton  difoit  que  quelques  vns  de  nos  » 
luges  eftoient  nos  parties  mcfmes.Ilsauoient  » 
les  iuiïionsà  leur  commandement  pourfor-» 
cerlaconfciencedesbons,  &"  violenter  Tau-  b 
thorité  &  religion  de  vos  Cours  Souueraines  » 
par  barremens  de  eages ,  interdictions  d  en-  î* 
trées&feances.  I'ay  parlé,  Sire,  de  la  con- >» 
feience  des  bons,&  quelle  a  eftéforcee,parce  >» 
qu'on  a  trouue  des  âmes  vénales  &corrom->» 
pues  qui  auoient  part  au  burin,  eltoient  lu-  k 
ges&Soliciteurs  toutenfemble,  &  leiquels  »■ 
pour  vne  compofition  première  du  party  à>» 
dix  mille  efeus  ,  en  ont  tiré  par  violentes  >» 
Ôc  iniurieufes  exécutions  plus  de  cinquante  *» 
mille.  Voftre  pauure  peuple  a  efté  fi  affligé,  » 
leurs  biens  fi  fouuent  diminuez,leur  fang  tantr  >» 
fuccépar  ces  voyes  extraordinaires  ,  que  la» 
pkfpart  de  vos  fubie&s  croient  toutes*  chofes  » 
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\>  à  l'abandon,  en  confufîon ,  &  réduites  au  de- 

3,  fordre  d'vn  premier  Cahos.  Ce  pendant  s'e- 

„  doit  chofe  ellrange  que  telles  inuentions  le 

3)  foufîroient  au  profit  de  quelques  particuliers, 

3,  qui  au  milieu  de  leur  luxe  ôc  de  leur  ieu  fe 

„  rioient  denospleurs,  ferefiouiiToientdenos 

5>  miferes  &.tnomphoient  de  nos  defpouilles. 

„  Cède  opprefîîon ,  Sire ,  ne  vous  regardoit  pas 

,,  moins  que  vos  fubiedts.  Car  les  nerfs  du  corps 

>,  eilan*  foulez  Se  les  membres  languides,il  faut 

„  par  neceflué  que  le  Chef  le  relïente  de  i'indi- 

„  fpofuion ,  toutainfi  que  le  Chef  malade ,  les 

3,  membres  le  font  aufïï. 

Vous  voyez  par  ce  difeours  ,  Meilleurs, 
comme  le  mai  s'eft  enuieilly,  &  comme  ce 
n'eft  d  auiourd'huy  que  le  Tiers  Eftat  n'eft 
pas  moins  détraqué  que  les  autres  Ordres. 
Lacaufeàmon  aduisen  procède,  de  ce  que 
nul  ne  fe  veut  renfermer  dans  les  limites  de  fa 
première  condition.  Chacun  veut  en  fin  hu- 
mer fa  part  des  vapeurs  dufiecle,&  de  petit 
compagnon  fe  faire  grand  s'il  peut.  Car  de 
toutes  les  folies  nulle  n'efgale  la  demengeai- 
fon  que  plufïeurs  ont  de  faire  autre  meftier  Se 
profefîîon  que  celle  où  la  nature  lesappelle,& 
où  leurs  pères  ont  efté  nourris  &  efleuez.  Tel 
enfant  feroittres-bon  laboureur  &  très- bon 
marchand  qu'on  faiteftudier.  Eftudequi  ne 
le  rend  le  plus  fouuent  pas  plus  homme  de 
biQn  ,  ains  fculemeut  plus  fin  ,  plus  rufé  & 
cauteleux  pour  ronger  tout  vn  village  de  chi- 
cane &4de  plaideric,    La  Republique  a  vn 
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notable  intereften  ceftabus,  parce  que  lu/ 
oftant  les  deux  mamelles  qui  lalai&ent  ,  le 
trafic  &  le  labourage ,  c'eft  la  conduire  com- 
me par  la  main  à  fa  ruine  ôc  .fubuerfion,  ne 
plus  ne  moins  que  s'il  y  auoit  en  vn  corps  vn& 
partie  qui  tiraft  toute  la  (ubftance  ôc  l'aliment 
à  foy ,  les  autres  fecher oient  de  langueur.  Car 
depuis  qu'en  vn  Eftat  il  y  a  des  personnes  qui 
deuorent  tout,  Se  que  les  autres  cèdent  par 
impuiiïànce  de  fournir  à  leurentretenement 
ladefolationeneft  ineuitabîe.  A  quoy  donc 
cette  effrénée  multitude  d'eftudians,  qui  ne 
font  laplufpart  gens  de  lettres  que  de  robbe 
ôc  de  nom ,  ne  les  apprenans,  Ôc  qui  pis  eft ,  ne 
lesvouians  fçauoir,  que  comme  vn  meftier 
pour  attraper  du  bien,  non  pour  s'en  rendre 
plus  vertueux,  ny  plus  confommezen  laco- 
gnoiftancedes  arts  ôc  des  feiences.  La  France 
voit  les  frui&sdel'eftude  de  ces  gens  là,  les- 
quels femblables  à  ces  victimes ,  que  dit  Plu- 
tarque,  n'ont  que  la  langue  ôc  le  ventre.  Cet- 
te légère  teinture  qu'ils  ont  des  lettres  ne  les 
fait  qu'enorgueillir  ,  tel  s'imaginant  d'eftre^ 
habile-homme  en  Grec  &  en  Latin ,  qui  ne 
fera  pourtant  qu  vn  Butor  en  François.  Cer- 
tes l'Eftat  vaut  moins ,  ôc  eft  tant  plus  foible, 
où  il  y  en  a  cent  pour  vn  de  cefte  profeflïon. 
De  là  vient  que  les  villes  fe  réplilTent  de  luxe, 
d'oifîueté ,  le  labourage  des  champs ,  l'ancien 
exercice  de  vos  pères  &  de  tout  gaingleplus 
innocent  eftant  abandonné.  De  là  vient  en 
fin  la  ruine  des  familles,  lefquellesexpofans 
tout  leurauoirà  la  montre  ôc  à  l'apparence, 


38  Vlmage 

fe  crouueât  enueloppées  dans  la  mifere ,  6ms 
h  pauureté  au  premier  defaftrc  public  qui 
leur  combe  fur  la  tefte.    Car  qu'vne  petite 
guerre  ciuile ,  ou  feulement  vne  contagion  de 
hx  mois  furuienne  ,  il  faut  laifFer  meubles., 
habits  ,  bagues  Scioyaux  pour  moitié  moins 
que  de  ce  qu'ils  coudent ,  fans  que  l'OHice 
qu'ils  ont  acheté  à  fi  haut  prix  les  fecoure  au 
befoin.  Ietay  les  ordures  &faletez  où  quel- 
quesfois  les  familles  fe  proftituent,  meime 
en  pleine  paix  ,  pour  n'auoir  pas  dequoy 
fournir  largement  à  la  depenfe  qu'on  a 'com- 
mencée. De  là  on  voit  lapudicité  d'vne  fille 
expofee  pour  en  auoir,  n'y  ayant  rien  qu'on 
ne  faffe  auant  que  de  raualer  de  train  &  de 
dcpenfe.De  là  naiifent  lespaillardifes,lesadul~ 
teres  &les  cocuages  de  noftre  fiecle.  Delà 
viennent  les  banqueroutes, les  décrets  d'hé- 
ritage, les  fuites  honteufeshorsdu  Royau- 
me, ou  Iesmiferes  d'vne  prifon  perpétuelle. 
Finalement,  comme  on  dit  que  Pompée  eftat 
en  chemin  pour  pénétrer  iufques  au  pais  de 
Hyrcanie ,  fut  contraint  de  s'en  retirer  arrière 
pour  la  grade  multitude  de  ferpens  venimeux 
qu'il  y  trouua:  De  mefmela  crainte  que  i'ay 
qu'au  plus  ie  m'engagerois  à  dépeindre  les 
mœurs  du  tiers  Eftat,  tant  plus  ïy  trouuerois 
de  vice  &  de  corruption  ,  fait  que  i'en  quitte- 
ray  le  difeours  ,  pour  coniurer  tout  en  fem  blc 
les  troisOrdres  de  remédier  à  cefte  mifere  pu- 
blique, &  d'y  apporter  la  reformation  que  la 
France  fe  promet  d'vne  atfemblee  fi  folem- 
nclle  qu'eft  le  corps  des  Eftats  Généraux. 
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E  n'ay  ,  Messievrs,  eftendu 
mon  difcours  iufques  icy  que  fur 
le  mal  qui  s'eft  gliiîé  entre  vos  Or- 
dres, foit  par  négligence,  ou  par  vn 
deftin  commun  à  toutes  Républiques  ,  qui 
cft  de  ne  demeurer  iamais  en  vn  mefme  degrc 
de  perfe&ion  5  reflemblansà  ce  lac  de  Luca- 
nie ,  duquel  l'eau  deuient  douce  Se  puis  fa- 
lee.  Comme  on  lit  aufîî  qu'vn  Gymnofo- 
phifte  ne  voulut  entrer  en  propos  auec  le  àif~ 
ciple  de  Diogenes  qu'il  n'euftdefpoiïillé  Tes 
habillemensj  pour  ouyr  Tes  paroles  tout  nud: 
i'ay  de  mefme  eftimé  que  fans  flaterie ,  il  vous 
falloit  reprefenter  naïfuement  Ôc  tout  ànud 
l'eftatdeschofes,  le  remède  eflantbien  plus 
facile  là  où  le  mai  eft  vifible  &cogneu.  Ce 
n'ell  pas  que  fi  i'eulfe  entrepris  de  loiier  ce 
qu'il  y  a^de  louable  aux  perfonnes  particu- 
lières, queien'eufle  euvn  champ  allez  am- 
ple, tant  il  y  a  auiourd'huy  bon  nombre  en 
France  de  perfonnages  rares  en  pieté ,  en  lu- 
ftice,  en  fçauoir,  en  valeur,  en  intégrité  de 
vie  Ôc  de  mœurs,  lefquels  gemiflent  de  voir 
ççftç  mefme  la  France  gifànte  au  lift  comme 


4-6  V Image  ' 

vn  malade  qui  implore  le  fecoursdu  Méde- 
cin.  Mais  puifque  vous  n'eftes  afTemblez, 
Mefïieurs,  que  pour  reformer  ce  qui  eftde- 
praué,  i'ay  creu  que  vous  auez  tous  l'ame  fi 
candide  Se  fi  genereufe ,  que  v  ous  ne  prendrez 
en  nulle  mauuaife  part ,  que  ie  me  fois  arrefté 
à  décrier  feulement  le  vice  &  l'abus  duquel 
vousfçaurez  par  voftre  prudence  &  par  vos 
fages  aduis  fi  vtilement  guérir  le  corps  de  l'E- 
flat,  comme  d'vneapoftume  qui  y  eft  furue- 
fiu'é  ,  qu'on  pourra  dire  en  nos  iours  &  à  vo- 
ftre  gloire  ,  que  âts  mauuaifes  mœurs  font 
nées  les  bonnes  Loix.  C'eftaufïï  à  ceftefFect 
que  leurs  Maieftez  vous  ont  conuoquez> 
âyans  toufionrs  recogneule  fruictque  telles 
àiFemblées  apportent  à  ce  Royaume  ,  vos 
trois  Ordres  e  fiant  à  la  France  ce  que  ces  trois 
efprits  animaux ,  vitaux  ôc  naturels  font  au 
corps  humain.  Cette  harmonie  eft  propre* 
ment  celle  qui  maintient  la  vie  de  l'homme, 
chacun  des  trois  faifant  la  fonction  à  laquelle 
il  eft  deftiné.  Aufiî  encores  que  vous  ne  foyez 
pas  tous  efgaux  en  rang  ny  en  qualité,  fi  eft-  ce 
que  par  le  tempérament  qui  fefait  des  trois 
Ordres, comme  de  trois Elemens,  l'Eftat  en 
eft  maintenu  fous  l'authorité  du  Roy  ,  qui  eft 
vrayement  l'amequi  Ieviuifie,  nul  membre 
ne  pouuant  agir  au  corps  de  la  Republique 
que  fous  lemouuement  du  Chef  qui  le  con- 
duit &c  régit  comme  le  fage  Pilote  gouuerne 
fon  vaifleau. 
C'eft  là  jMeffieurs,  l'ancienne  forme  auec 

laquelle 
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laquelle  cette  Monarchie  a  iette  les  premiers 
fondements  de  Ton  gouuernement  5  &  fans  la- 
quelle nous  tôberions  en  vn  Cahos  &:  en  vne  En  y  ^^ 
confufïon  déplorable.  Arrieredonc  le  fatras  narebie  An- 
des  opinions  d'vn  certain  Poly tique,  quien-^^wocri/i- 
uieilly  dans  l'herefie^ie  peut  non  plus  fouf-  ?«  de'0UP 
frir  de  puillance  Souueraine  aux  Roys,que  la  Turqtnu** 
do&rine  de  Geneue  laifîè  de  pouuoir  &  de 
îurifditlion  au  Pape  fur  le  régime  fpirituel  de 
nos  âmes.  Car  qui   voudroit  s'arrefter  aux 
pernicieufes  maximes  de  ce  nouueau  refor» 
mateur  il  faudroit  tout  renuerfer,&  voir  la 
France  réduite  à  la  plus  miferable  Anarchie  l^.f^/.jo; 
quiait  iamaiseftéau  monde.  Premierement,,ww'ïr£* 
il  dit  que  les  Ecclefîaitiques  aux  Eftats  Gène-  "   .,        . 
raux  font  hors  de  leur  élément  &de  leur  corps  '.'    *'*' 
naturel.  Irem  ,  N  ous  fouftenons  que  quand  ' 
ceux  du  ClergéjVenant  aux  Eftats  Généraux 
du  Royaume,  s'intitulent  l'Eglife,  c'eft  vn 
vice  de  langage  intolérable,  aufïï  bien  que 
c'eft  vn  attentai  de  faicl:  contre  toute  raifon 
naturelle  Se  ciuile ,  &  grandement  punifîable, 
quadiisprefument  fous  cetiltred'y  acquérir 
rang  &  y  faire  vn  troilïefme  membre  polyti-  ,yLib.^fel. 
que.  Item,  Nous  répliquons  donc  que  tout  ,,315. 
confideré,  les  gens  du  Clergé,  entant  qu'ils  3> 
font  Ecclefiaftiques ,  ne  font  neceffaires  ny  » 
propres  pour  auoir  rang,prefenccny  fuffra-  » 
ges  aux  Eftats  Généraux  d'vn  Royaume,  ou  » 
autre  Republique  ou  Eftat  ciuil  ,  ny  pour  le  >> 
regard  des  personnes  qui  y  contiennent  &:  s'y  >, 
ailemblent,ny  encores  pour  les  affaires  qui  >3 
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„  s'y  examinent  &  decidcnt,&  moins  pour  leur 
„  capacité  en  iceux,parce  que  là  ne  fe  doit  mou- 
;>  uoir  queftion  de  doctrine  Euangelique,ny  de 
B ,  la  diieipline  religieuie  &  immuable  de  la  mai- 
,,  fonde  Dieu,quifont  matières  appartenantes 
,i  aux  Colloques  5c  Synodes  Ecclefiaiîiques>& 
„  que  tout  ce  qui  s'y  manie  eft  temporel  ,&  ne 
regarde  I'Eglife  que  de  biais.    Item,  Ladiui- 
îiondelaNobleHed'aueclepeupleacorrom- 
'  '    V  "  pu  la  forme  des  Eftats  généraux-  Item,  Une 
mJ-r.       "  faut  point  dire  qu'aux  Eltats  Généraux  l'on 
5J  voye des  deputcz,dont  les  vns  reprefentent la 
3)  Nobleffe  à  part,  &  les  autres  le  peuple  non 
Libtffil^tt  Noble.  Celane  Ce  peut  faire  fans  abfurdité: 
,,  quoy  qu'il  fe  praclique  auiourd'huy  là  où  les 
,,  Edats  femblent  auoir  quelque  vfage^c. 
Apres  auoir  auiîidit  que  Tordre  deNoblefle 
bien  prife  eft  pour  certain  eminent  par  deiTus 
celuy  du  peuple  ,  il  ne  peut  çoutesfois  IUy 
fouffrir  ce  rang  aux  EilatSjdifan^quepolTible 
j>  il  y  a  moins  de  raifon  de  faire  montre  de  cette 
Lïb.6  fvl.w  différence  de  Nobleffe  &  de  Roture  aux  Eftats 
»  Généraux  qu'en  autre  endroit: ce  qui  iem- 
'>  blera  à  pluueurs  vn  paradoxe  fort  eftrange 
»  lequel  neantmoins  eft  très- véritable  $&c.  Et 
3»  pour  nous  faire  trouuer  tous  d'aufli  bonne 
jW./i/.jij.  maifon  jes  vnsqUe  \çs  autres,  il  dit  ailleurs 
'  '*'       qu'aux  Eftats  tous  paroiflent  Nobles. De  for- 
te qu'ayant  ainn*  raualé  ces  deux  premiers  Or- 
dres, il  nous  fait  allez  voir  à  quel  but  ilvife, 
quieftd'éneruer&d'affoiblir  tant  qu'en  Juy 
.  çft,  lauthorité  Royale],  nous  vpulant  faire 
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accroire  que  le  Souuerain  n'eft  pas  abfolu. 
Item  ,Les  Roisfont  fubjects  à  la  cenfure  de  ixh.iM.^. 
leurs  Eftats.  Car  quoy  que  fçachent  dire  au  tnmarg. 
côcraire  les  flateurs,ce  corps  retient  toujours  L't>.i.fii,  40 
ledroict  deSouueraîneté  en  propriétés  di- 
recte SeigneudCjtant  qu'il  confîfte  de  demeu- 
re debout.    Il  veut  aulîî  que  les  Eftats  foient  '*?'•  "&•/• 
vn  Sénat  Souuerain  &  luges  abfolus  aucc  le  t°l-  $ïo- 
Roy,Iequelilveut  bien  y  preilder,mais  auec 
modération  de  fa  puiifance ,  pour  reprefenter 
certaine  égalité  ciuile,  ôcc. 

Vous  voyez  jMe/îîeurs,  la  bonne  doctri- 
ne de  ce  beau  Liure,dedié  par  confequent  aux 
Eftats  du  païsbas3que  l'AutheuraprinSpour 
Parrains.  comme  fauorables  protecteurs  ôc 
conferuateurs  des  Monarchies.  Vous  voyez,     ■ 
dy-je, comme  ce  bon  efcholier  a  profité  en 
l'efcholedefon  Maiftre  Caluin,  qui  luy  a  ap- 
pris que  des  trois  fortes  des  gouuernement,      ,  „.    ,., 
celle  qui  tient  le  peuple  en  liberté  eit  la  plus     4.^.ia. 
à  prifer  5  &  que  l'efpece  de  fuperiorité  la  plus  ,,/*#. 8, 
payable  &  la  plus  feure  eft  que  plufîeurs  gou-  „ 
uernent.    Ioignez  à  l'opinion  de  Caluin  la  „ 
remarque  qu  vn  doâe  homme  ôc  zélé  au  bien  Le  (imr  des- 
public afaite  de  quelques-  vns  de  nos  Catho-  Efd**oles. 
liques,  qui  au  preiudice  des  droids  duRoy 
&delacouronne3tiennent  que  le  gouuerne-  F  4tdm .     l<t 
ment  d  vn  Sénat  Ariftocratiquc  eft  le  plus  pav  ,6je  [a 
doux,  le  plus  libre  ôc  le  plus  parfait  Eftat  qui  z,%nprep. 
fepuiife  imaginer.  Vn  autre  de  cette  trempe  Pafyuier  m* 
ditauffique  leRoyn'eft  par  manière  de  dire,  Vourparltr 
qu  vn  fimple  adrniniftrateur  du  public.     Si  <*»****?• 
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bien  que  de  toutesecs  pièces  ramaflees  ,i\  s'en 
pourroitdreîfer  vn  tres-venerablc  Confittot- 
rt  à  Charenton  ,  où  Chaufîeriers,  Maçons, 
Diacres,  Surueillans  <5c  Minières  font  peile- 
mefle,  fk  en  pareil  degré  d'honneur:  Mais 
vous,  Meilleurs,  qui  auez  toujours  refpiré 
l'obeï fiance  &  lareuerence  que  les  bonsFran« 
çoisdoiuentàlaRoyauté,iugez  bien  que  ces 
malheureufes  &  damnables  maximes  ne  vi- 
fenc,  comme  i'ay  defiadit ,  qu'à  l'eftablille- 
ment  d'vne  pure  Anarchie,ces  âmes  populai- 
res fe  promettans  d'auoir  meilleur  marche  de 
3a  Monarchie  temporelle  desRois&de  l'Em- 
pire fpirituel  du  Pape ,  quand  ils  auront  ren- 
uerfé  ces  deux  colonnes  qui  les  fouitiennent, 
le  Clergé  &  la  Noblelfe.  C'ett  aufïïcequelc 
Infon  Prc- Sereniîfime  Roy'  de  la  grande  Bretagne  re- 
f*»t  Royal.  prochoit  aux  Caluiniftes  d'Efcoflfe,  point  d'E- 
uefqae ,  point  de  T^oy^  parce  que  du  gouuerne- 
Axt^.  ment  Écclefiaftique  ils  le  tirent  en  exemple 
pour  l'Eltat  polycique.  Le  Do&eur  Richer 
tient  bien  aulTî  contre  ce  qu'il  a  appris  de  Tes 
Maiftre  en  Sorbonne,que  le  régime  Aristocra- 
tique ett  le  meilleur  de  tous,&  leplusconue- 
nableàlanature. 

Puifque  vous  eftes  donc  maintenant  aux 
pieds  du  Roy  en  qualité  de  tres-humbles  fub- 
jeds  &de  tres-humbles  fupplians,pour  rece- 
uoirfes  commandement  fur  ce  qui  regarde  la 
reformation  de  rE{tat,il  ne  faut  point  douter 
que  vous  n'ayez  tousvn  vif  reltentiment  de 
l'obligation  que  la  France  a  à  la  Royne,  de  ce 
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qu'elle  a  fi  heureufement  gouuerné  ,  qu'on 
luy  peut  attribuer  la  louange  que  Phocion  fe 
donnoit,  d'auoir  fi  bien  conduit  /à  Republi- 
que, que  durant  Ton  administration  les  Athé- 
niens n'auoient  eu  autres  fepultures  que  cel- 
les de  leurs  Pères.  Car  la  France,  grâces  à 
Dieu,  aefté  fi  pacifique  durant  la  Régence 
de  cette  grande  Princeffe ,  qu'il  n'y  a  eu  ny 
trouble  ny guerre,  où  il  Ce  foit  efpandu  vne 
feule  goûte  de  fang,  les  corps  des  François 
n'ayans  efté  la  pafture  des  Vautours  ny  des 
Corbeaux  dans  ies  carnages  des  batailles.  Et 
qui  plus  eft  ,  comme  on  lit  que  Carthagc 
eftant  debellee  ,  nul  ne  tint  plus  à  deshon- 
neur d'eftre  vaincu  :  De  mefme  la  Royne 
ayant  en  ce  glorieux  voyage  rangé  à  leur  de- 
uoirdes  Prouinces  toutes  entières,  ilnefauc 
pas  craindre  qu'il  y  ait  aucun  particulier  qui 
ofeàraduenir,  troubler  nodre  repos.  Vous 
voyez  en  fin  que  comme  vne  féconde  Blan- 
che Meredefainct  Louys,elle a  maintenu  TE- 
ftat  en  fa  fplendeur.  Vous  voyez  comme  elle 
a  continué,  voire  grandement  augmenté  les 
gratifications  dont  le  feu  Roy  recognoiflbit 
fes  feruiteurs ,  s'eftant  parforcee  autant  qu'il 
luy  a  efté  pofïïble  de  contenter  va  chacun, 
&  de  recueillir  ceux  à  qui  cebonRoy  n'auoit 
encores  fait  fentir  que  i'efperance  de  fes  biens 
faicts.  Et  quoy  que  fa  Maiefté  y  aie  procédé 
i  bonne  intention  vnous  voyons  neantraoins 
qu  elle  n'en  eft  pas  loiiee  d'vn  chacun  i  Mais 
prj  peut  dire  à  ces  efprùs  chagrins  ,  ce  quç 
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l'Orateur  Dcmades  refpondit  à  ceux  qui  le 
blafm oient  de  ce  qu'il  faifoit  quelquesfois 
des  chofes  dérogeantes  à  la  dignité  de  fa.  ville 
&  contraires  à  fon  naturel,  dont  s'exeufant, 
il  leurdifoit  qu'on  luy  deuoit pardonner  s'il 
le  faifoitainfi,  parce  qu'il  n'auoit  qu'à  gou* 
uerner  les  reliques  du  naufrage  de  la  patrie: 
La  Royne  ayant  aufli  à  régir  l'Eîtat ,  qui  en 
vne  minorité  fe  trouuoit  plein  de  bonnes  6c 
mauuaifes  humeurs ,  il  luy  a  efté  befoiu  d1  vns 
grande  prudence  pour  contenir  vn  chacun, 
ayant  quelquesfois efté  neceilaire&  comme 
ineuitablc,  de  donner  largement  aux  vns  pour 
les  obliger  dauantage  à  continuer  leurs  ferui- 
ces  de  bien  en  mieux  ,  ôc  aux  autres ,  pour  les 
retenir  de  mal  faire  comme  Lyons  appriuoi- 
fez.  le  vous  accorde  qu'il  y  a  force  pendons, 
&  fuis  auec  vous ,  que  tel  en  a  vne  bien  grofle 
qui  à  peine  en  mérite  le  quart:  Mais  confie- 
rez, ie  vous  fupplie,  auquel  des  deux  le  peu- 
ple euft  plusgaigné,  ou  aux  rauages&defo- 
lations  d'vne  guerre  ciuile ,  qu'excitent  quel- 
quesfois les  mal-contens  d'vn  Eftat,  ou  aux 
penfîons  excefliues  qu'on  donne  à  plufieurs, 
lefquels  par  ce  moyen  viuent  en  paix  dans  le 
Royaume,  fe  contenans  en  obeilTance  auprès 
du  prince ,  fortifient  fon  authorité ,  «&  mefme 
baillent  d'vne  main  ce  qu'on  leur  donne  de 
l'autre.  Car  où  va  &  retourne  cet  argent  que 
le  Roy  diftribuc  à  fes  fubie&s  ?  Le  peuple, 
l'Artifan,  le  Marchand  ne  s'en  preualent- ils 
pas  ?  Penfez-Yous  qu'il  y  ait  Courtifan  qui 
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au  bout  de  Tan  faiïe  efpargnede  fa  penfion? 
Tel  en  parie  qui  ne  fçait  que  c'eft.  Si  vn  Gen- 
tilhomme qu'on  veut  obliger  d'eftre  d'ordi- 
naire auprès  de  leurs  Majeftez  n'a  qu'vne  firo- 
ple  penfion  pour  y  viurc,  afieurezvous  qu'il 
n'y  fait  que  rouler,  foit  pour  la  grande  dépen- 
ds de  la  Cour,  ou  pour  la  longueur  du  paye- 
ment que  ces  Meilleurs  del'Eipargnene  bail- 
lent iamais  par  auance.  Mefmcs  fi  outre  le 
bien-fait  du  Roy  il  a  quelque  chofedu  fien, 
croyez  qu'il  fera  eftimé  fort  bon  mefnager ,  fi 
en  mangeant  fa  penfion  &  Ton  reuenu  il  ne 
s'engage  encores  fur  fon  crédit. 

Or  fur  ce  murmure  qu'on  fait  des  penfiôs,& 
pour  fatisfaire  àcertains  tribunsdu  peuple,  qui 
s'imaginent  qu'il  nya  félicité  que  pour  ceux  TlorM.ù 
qui  en  ont,  ieleur  diray  qu'vniourà  Rome  «/mj« 
le  peuple  fe  mutinant  contre  les  riches,  vn 
bon  Citoyen  les  rendit  capables  de  raifon  par 
cefte  fable.  Vn  iour,leur  difoit-il,les  membres 
du  corps  fe  plaignirent  entre  eux  du  bô  temps 
qu'auoitle  ventre,  difans  qu'ils  trauailloient 
toufi ours, mais  que  luyfeul  viuoitfans  rien 
faire,&  pourtant  le  refolurent  de  fe  feparer  de 
luy ,  &  faire  bande  à  part  :  Mais  fe  voyans  puis 
après  maigres  &languiflans,  fans  nourriture 
quelconque  ,  ils  le  recherchèrent  d'amitié', 
iugeans  bien  qu'ils  n'eftoient  fouftenus  que 
delafubilancedelaviandedont  il  les  arrou- 
foit,  comme  par  des  ruifieaux  qui  deriuoient 
de  luy.  Si  le  peuple  de  la  France  auflï,  &  no- 
tamment ceiuy  de  Paris ,  perdroit  le  gain  que 


'48  Vlmage 

luy  apporte  la  NobkfTe  entretenue  de  fon 
Roy  ,  i'eftime  qu'il  ne  fe  fentiroit  pas  fore 
obligea  ceux  qui  voudroient  apporter  vne  G 
feuere  reformatioo  ,  que  le  Roy  demeurant 
fort  mal  accompagné ,  chacun  fe  retirait  en  fa 
roaifon,  fans  fe  foucier  d'employer  fon  argent 
aux  bagatelles  &  babioles  de  la  gallerie  duPa- 
lais.  Cen'eft  pas,  Meilleurs,  que  le  Roy  ne 
defiraft  très- volontiers  faire  du  tefton  ce  qu'à 
peine  il  fait  de  l'efeu  :  Mais  eftant  chargé, 
comme  il  eft ,  d'vne  grande  depenfc,foit  pour 
la  folde  de  fa  gendarmerie ,  foit  pour  la  garde 
&  fortification  de  fes  villes  de  frontière,  foit 
pour  le  payement  ècs  debtes  de  la  Cou- 
ronne &  gages  de  fes  Officiers  ,  foit  pour 
ô'acquiter  des  rentes  qu'il  doit  à  Ces  pauures 
fubiects/oit  pour  entretenir  non  pas  la  fplen- 
deur  >  ny  le  luxe ,  mais  la  fimple  depenfe  de  la 
maifon&  de  celle  delaRoyne,  deMonlîeur 
ôc  de  Mcfdames,  foit  pour  l'entretenement 
de  fes  A  m  bafladeurs  ordinaires  &  extraordi- 
naires vers  les  princes  Etrangers ,  foit  pour 
recompenfer  &  gratifier  les  feruiteurs  du  feu 
Roy  fon  rere  5c  les  fiens  ,  foit  mefme  pour 
faire  quelque  peu  d'efpargne:Il  n'eft  pas  pofïï- 
ble ,  Meilleurs ,  de  fatisfaire  à  tout  cela  par  de 
fîmples  foufpits&hauffemens  d'efpaules  de 
Ja  foule&miferedu  peuple.  Carpuifque  le 
Souuerain  eA  obligé  de  protéger  l'Eftat  ôc  de 
li'efpargneE  fa  propre  vie  pour  lefalutde  fes 
fubiects  ,  eux   doiucnt  aufïi  mutuellement 
&  au  réciproque,  contribuer  tout  ce  qu'ils 
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peuuentdeleur  labeur  8c  de  leur  fubftance, 
à  ce  que  le  Prince  air  touiiours  decjuoy  van- 
gerl'ioiure  &  l'opprefîion  de  Ton  peuple,  le 
maintenant  en  paix  &:  en  tranquillité.  Mais, 
diront  quelques  Cenfeurs  ,on  neleuoitpas 
autrefois  tantd'argerit.  Cela  eftvray,  autre- 
fois l'argent  eftoit  plus  cher  en  France  qu'il 
n'eft  pas  auiourd'huy ,  &  nos  Pères  faifoient 
plus  d'vn  Carôlus.qu'on  ne  peut  faire  main- 
tenant d'vn  quart  d'efeu.  Autrefois  ^remar-  Le  ftmt 
que  noftre  Hyfloire,Vhi lippes  le  Bel  ne  confti-  â»  Ttlkt. 
tu  oit  par  con  tract  de  mariage ,  aux  enfans  de 
Loliys  Hutin  fonfils  ,  que  vingt  mille  Iiures<c 
dapanage,&Elizabeth  de  France  fa  fille,ma-<( 
fiée  en  Angleterre  ,  n'eut  que  douze  mille  H-  (i 
ures  de  douaire.  Charles  V.  dit  le  Sage,  n'ac-,, 
cordaàLoiïysde  France fon  fils  quedouzec< 
mille  hures  d'apanage,  &:  quarante  mille  Ii-,, 
ures,  vne  fois  payé  pour  les  mettre  en  Eftat.4( 
Ce  mefme. Roy,  comprins  Ion  Domaine,  ne  (l 
leuoitpar  an  que  trois  cens  mille  liures,  ÔC({ 
creutdaiioirhaufTé  grandement  le  mariage, ç 
des  filles  de  France,  que  de  leur  conftituerC( 
vingt  mille  efeus.    Pierre  de  France  fe  plai- 
gnant que  i'o  h  apanage  eftoit  petit,  le  Roy  S. 
Loiiys  fon  Père  luy'haufTa  de  deux  mille  li- 
mes de  rente  en  afïïette.  En  ce  temps-là  àuffi 
il  y  auoit  des  Enfans  de  France  qui  fe  con- 
tentoient  d'vn  iimple  Euefché  ,  voire  de 
moindres  dignitez  en  l'Eglife.  Or  qui  vou- 
droit  rapporter  auiourd'huy  toutes  chofes  à 
ce  pied^neferoiocepas  fe  rendre  ridicule  l 
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Quiconque  nous  voudroit  rager  en  ceteftar: 
ceferoit autant  que  qui  voudroir  marier  les 
laides  de  l'argent  des  belles,  ou  faire  comme 
.Agis, qui  voulantteduiretouràreigalité  an- 
cienne ,  ht  apportct  toutes  les  obligations 
qu'iliettaaufeu,  diiant  qu'il  n'auoit  iamais 
veuvnfi  beau  feu.  Vnechofeeft  faifable  en 
vn  fiecle  qui  eft  împofiible  en  l'autre. 

Ce  n'elt  pas  quele Ro y  ne vueille  de  très- 
bon  cœur  foulagerfes  peuples,  Scouurir  l'o- 
reille à  leurs  plaintes.  Car  h  l'Empereur  Ty- 
bereordona  que  l'efclaue  qui  auroit  recours 
à  fon  image  fuit  en  feureté ,  combien  plus  de 
grâce  ,  de  faueur  &  de  fupport  doiuent  trou- 
uer  des  fubjects  libres  &Chreitiens  aux  pieds 
de  Ieut  Roy  Très  Chreftien  ,  auquel  ils  re- 
courent,non  corne  Efclaues  à  leur  Seigneur , 
mais  comme  enfans  à  leur  Père  :Quoy  que 
les  mefchasaufïifçachent-calomnier  du  gou- 
uernemet  de  l'Eitat,  depuis  le  decez  du  grand 
HENiLY,(îeit-ceque  les  Miniltres  du  Roy 
fon  fils  ont  Dieu  &c  les  hommes  vuides  de 
paUîon  pour  tefmoins  3  qu'ils  ont  touliours 
procuré  par  leurs  bons  aduir  &  confeils  le 
ioulagement  du  peuple. Car  il  clttref-cei  tain 
qu'ilaeftédefchargéde  plus  de  quatre  cens 
mil'.eliures  de  tailles  chacune  année,  outre  le 
rabais  des  gabelles,  le  peuple  ayantauiour- 
d'fiuy  le  fel  à  beaucoup  meilleur  marché  qu'il 
n'auoit.  Et  files  penîïons  ont  elle  augmen- 
tées, les  fermes  duRoyfontau/îirehaulTéeSj, 
plufieurs autres  dépenfes  ayanscellé3comme 
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entre-autres  celles  des  baftimèns.  De  ma- 
nière qu'ilefr  facile  de  iuftifier,  que  depuis  la 
perte  déplorable  du  feu  Roy ,  les  finances  de 
faMajeftéontefté  administrées  auec  autant 
de  l'égalité  qu'elles  furent  oncques  ;  ce  digne 
Perfonnage  à  qui  la  Royneen  a  comuuYle  Monfour 
Coritrerolle  gênerai feneftant  acqnite  aiiec  leP'<fi* 
tant  de  candeur  àk  d'innocence  ]  qu'on  ne  âent 
pourroitpas \  fans  vneiniïgne calomniejuy  U 
imputer  aucune  maluerfation  en  .1  exercice 
de  (à  charge.Car  filesEphores  de  Lacedemo- 
ne  condamnèrent  à  l'amende  Age(îlaus,par- 
ce  qu'il  pofTedoit  feui  les  coeurs  de  tous,  cet 
homme  de  bien  auffi  ne  peut  cil  reblafmé  des 
langues  mefdifantes  que  de  ce  que  fa  vertu  Se 
iapréud'hdmmieeft  en  bonne  odeur  à  tous 
les  Françojs  qui  ayment  vrayeméuc  la  Reli- 
gion  &  l'Eftat;  puifque  Ces  travaux  ne  butent 
auiliqualaglorieu/econueifation  des  deux. 
S'il  y  en  a  d'autres  qui  en  des  chaînes  particu- 
lieresayén't  âSMiiftré les  mi  C. iïés Suantes  \ 
i'ayfi  bonne  opinion  d,l.  ,e  que  ré- 

gime qu'il  n'y  a  nul  ïeux  qui.iVxpoïc  volou 
tiers fes  adiosau  iouyqui  ne  les  foiibmeue  à 
1  examen  de  luges  équitables^  quifçachent 
dff cerner  enrre iepre  6\: lèpre ,  c'eft  à  dire  qui 
n'ignorent  pas  que  c'eît  que  'd'y ne  ligne  de 
copte,  parce  que  qùdquesfôisFinfuffïsace  & 
incapacité d'vn  îugequi  n'aura  paserténour- 
ry  à  lapratique  ny  au  maniemet  Jes  finances, 
exagère  ou  re/afehe  trop  les  chofes.  Les  Par* 
Iem'ens  &  les  Chambres  des  Comptes  eftans 
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donc  les  luges  naturels  &  légitimes  des  Cô- 
ptables,ce  doit  eftre  à  ces  Lumières  de  faire 
clairement  voira  la  France  ce  qui  aura  efté 
de  bien  ou  de  maladminiftré  aux  finances  du 
Roy,puifque  vous  defirezhardammentqu'- 
on  en  face  la  recherche. 

Pouruoyansaufll  à  cette  monftrueufe  vé- 
nalité d'offices',  vous  aurez  toutesfois  à  con- 
[îderer,en  cas  qu'on  ne  piufle  trouuer  fans  la 
foulé  du  peuple  vniufte  remplacement  des 
parties  çatuelles  du  Roy ,  fol  ne  fera  pas  meil- 
leur de  fourVrir  le  droict  annuel  pour  quel- 
que temps,&  iufquà  ce  que  le  Prince  y  puif- 
fe  pouruoir  au  contentement  de  tous,&  fans 
vnfi  notable  deperilTement  de  fes  finances, 
veu  mefme  que  cette  forte  de  tribut  eft  volo* 
taire  jVûT Officier  n'y  eftant  forcé  ny  con* 
trai'nt.Si  ne  pouuans  mieux,  cela  à  eftre  tolé- 
ré, au  moins  eft-il  à  defirer  qu'on  tempère 
l'enchère  d^s  Offices,  d'autant  que  par  ce 
grand  excez  qui  y  ell  (iiruenu,  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  la  bourfe  mieux  garnie  qui  en 
peuuent  approcher,  ôc  qui  par  ce  moyen  ex- 
cluant quelquesfois  les  plus  vertueux  &  les 
plus  metitans,fonteux-mefmes  contraints  de 
reuendre  chèrement  au  panure  peuple  ce 
qu'ils  ont  acheté  à  fi  hautprix.  Car  la  çraiqtç 
qu'on  a  que  la  corruptio  ne  fe  glide  aufli  biç 
danslafaueur  que  chacun  recerchera  auprès 
duPrince  pour  auoir  des  charges  gratis  ,faiç 
plus  defirer  qu'6  acheté  les  Offices  de  fa  Ma- 
jefte,  que  non  point  des  Courrifans,  Iefquels 
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fansfefoucier  de  fuffifance  ou  d'incapacité, 
n aurot  autre  afFecfion  que  de  facquerir  des 
Créatures,  &  de  les  fourrer  dans  les  Compa- 
gnies, pour  y  fauoriter  pluftollleurs  affaires 
particulieres,que  celles  du  public.  Chofe  où 
le  Roy  auroit vn  notable  intereftj'experiécë 
nous  ayant  fait  voir  que  les  Officiers ,  qui  ne 
dépendQientqueduSouuerain,onteftéco- 
me  autant  de  gamifons  dans  toutes  les  villes 
du  Royaume,"pour  contenir  le  peuple  en  de- 
uoir,&  pour  à  toutes  occafios  y  faire  le  fesui - 
ce  du  Roy,fe  fentans  obligez  à  la  perpétuelle 
manutention  delà  Monarchie,  tant  par  vn 
deuoir  naturel  que  par  l'intered:  de  leurs  for* 
tunes  particulières  qui  les  y  tient  attachez. La 
longueur  des  procez  ,  &  ce  nombre  effréné 
de  gens  quineviuent  que  des  noifes  &  des 
débats  d'autruy.eîtantadîi  vue  chofe  efpou- 
uentable ,  les  cris  du  peuple  en  montaus  iuf- 
qu'au  Ciel, ce  fera  a  voftre  prudence  d'y  faii*e 
telles  remon-ftraces  que  vous  ingérez  necef- 
faires  au  bien.de  l"Ef  tat,&  au  fo  ulagement  du 
public,aduifantiurtoutà  ce  que  cet  abus  des 
folicitations  mendiées  &  recerchées  celle,  Se 
que  les  luges  les  rejettans,  ils  n'admettet  que 
les  parties  feules  a  la  recommandation  de 
leurs  affaires,  encores  que  le  meilleur  feroit 
qu'ils  ne  les  cogneuflent  par  autre  nom  Se 
qualité  que  de  iimple.demandeur  Se  de  def- 
fendeur. 

Le  luxe  Se  la  profufion  eftant  vne  des  peftes 
qui  corrompt  Se  infecte  l'Eilat ,  vous  aurez , 
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Meffict?rs^vcîonncrordreâiiecnon  moins 
^ioingtju'àcoutautrearins.  Le  démorde- 
nt y  CuMigrand,quvn  homme  quWfo- 
me  eftre  riche  de  cnr  mille  efcus  à  encore 
pei >ie  a  nure.  Car  fQffice  en  emportant  vne 
bone  parue ,  vne  maifon  de  plaifirs  an  chaos 
vn  aune  dans  la  ville,  auec  la  fomptuofiré 
d,s  meubles  par  deifusle  rang&  la  condi- 
tion du  pcrionnage,tenasIien  du  rdte  de  (on 

bien  ,  le  reuenu'ner  &  licriude  qui  en  promet 
cit  neuiumuins  Q  pecic,  quVpehie  peut-il  les 
trois  quarts  de  !  année  (ouitemrla  defpenfe 
exceilme  de  ia  table,. iutum  *  des  habits 
Uns  compte*  teieu  &  Ici  feihjis  extraordmaï' 
res    Si  bien  que  !e  Perefcngwnc  pour  pa.. 
roiftreaLîxyciud-iiiiodcVequ'iIn 'eft-pas  la 
iucceJiion  s  en  troimo  li  rnineufe.que  les  en- 
fans  ne  ia recueillent  !e  plus  fou uent  que  par 
beneficed 'inuetaire.Piinedit  qu  il  va  en  cer- 
tains patries  vipères  qui  Font  mourir  en  riac 
ceux  quirn  lont  piquez.   Le  m-liiiear.  iueà 
ces  Meuknirj.,  qui  dans  lesdeïfces&  dans  le 
Juxeman-eiitckconiument.eur  bien.    Les 
Romains  pouruoioient  autac  à  cela  q,^  nul-" 
leautre  chofequi  concernait  le  bien  de  leur 
République  ,  leCenfeur  condamnant  à  la- 
mendec5[uvquuuoirleulemetchezlnvdi\' 
oud.ui^etnaiCbdevMi'îè:icd'aro;enc,encoi-es 
qu'il  tullS.eiu:cur.     Au&e/t  échoie  lion. 
teufe  de  voir  parmy  nous  de  iimples  Clercs , 
des  Comis,  d^  Secr maires,  vorre  o'ts  Vallew 
deChambreportcidemeiaieshabitsqueles 
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plus  qualifiez  Seigneurs  de  ta  Cour, les  Pries 
de  ces  gens-là  n'ayans  pas  quelqueshus  tl& 
quoyfeveitirde  iunp'e  bure.  Ce  deiord;e 
fdir  que  tout  eil  .confondu  ,&  qnarapparen- 
ceil  n'y  a  plus  de  dillinciionde  Maiihe  à  Va- 
let.Cela  mente  vn  règlement. 

Ettant  auiii  choie  grandement  necellaire 
à  vu  Li:cu, de  poumon  que  les  V  agabons  Se 
Fainéants _,  linsadueu  ne  cognoillance  bar~ 
tentle  pané  des  bonnes  vi!k-s,n\  viuans  que 
de  proye,que  de  brelan  &:  d'afronc",  vous  en 
içaurez  représenter  le  mal  au  Roy,  &  empei- 
cher  que  tels  corbeaux  ne  deuorët  la  iubitan. 
cède  ceux  qui  gaignent  le  pain  à  ia  lueur  de 
leur  fronr,teiles  gens  oiians  metme  la  liberté 
d'aller  à  vneheurede  miicï  par  les  tuçs ,  les 
villes  ,  pour  peuplées  quelles  (oient  ,  n'e- 
frans  pas  plus  icurcs  que  le  coing  d'vn  bois 
îetnply  de  brigands. 

Et  comme  ce  Capitaine  Romain  difoit 
qu'il  ne  falloir  pas  que  me^mesles  bettes  fan- 
uages  de  l'Afrique  d  meuraflentians  eiprou- 
uer  les  forces  des  R  omains,  donnant  quel- 
ques iouis  à  châtier  au*  Tvgtcs  6:'  aux  Lyôs  : 
iiliniif  ai.l;i,  Mi  ilieuts.  a  h;,  que  tout  iersf- 
lente  de  voltrc  reroi  iranon  .  que  lexemple 
de  la  pudiaté  citant  vue  desplub  grmdcs  bé- 
nédictions qui  içauveie;:  à? ■»  iuer  à  vn  Royau- 
me bu  n  policé,  vous  remettrez  à  1\U  fiieurs 
les  Députez  de  pans  ,  éc  po:uuo:r  a  ce  que 
c  e  1 1  e  g  r  a  n  d  e  y  j  !  1  e  (  q  u  i  d  o  i  t  i  e  :  u  i  r  00  m  m  e  d  e 
miroir  à  toute  *a  f  tance  )  ioit  pm  g  ce  d'vue 
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ordure  qui  luy  eft  à  honte  &  en  fcandalc ,  n'y 
avant  prefque  carder  où  au  veu  ôc  au  fçeu  de 
tout  le  inonde,iln'v  ait  vu  Bordeau,  les  fem- 
mes proftituées à  ce  meftiern'eftant  diffère- 
tesd'habits  daucc  les  pjushonneftes  Matro- 
nes.De  forte  que  le  fourrans  par  tout,  (ans  e- 
frre  recogneucs.il  n'y  a  pwdicué  qui  ne  puiife 
eftre  tentée,  ôc  qui  ne  coure  hazard  d'élire 
corrompue, poui ;foigneufe  qu'en  foit  la  gar- 
de.Ielaiiïeà  ces  Meilleurs  deconfiderer,iîne 
poiiuans  tout  à  faict  nettoyer  leurviile  de  ces 
trains,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  de  les  relan- 
cer dans  quelque  coing  de  ville  ou  defaux- 
bourg,  afin  que  la  marque  d'infamie  qui  fe- 
roit  attribuée  au  carrier, aidaft  à  les  retirer  du 
mal, ou  qu'ayant  à  le  continuer,  il  ne  fuft  pas 
ii  côtagieux  qu'il  eft.  Ce  que  i'en  dy  n'eft  pas 
pour  perler  introduire  les  Bordeaux  que  les 
Ordonnances  de  nos  Rois  ont  derTendus: 
Mais  le  le  propofe  pour  euiter  à  de  plus  grads 
inconueniens,  parce  que  tant  qu'il  n'y  aura 
point  de  marque  publique  de  la  (aletéde  leur 
vie, le  venin  fen  rendra  plus  commun  ,  &eft 
pour  empoilonner  beaucoup  de  familles. 
C  hofe  qui  n  arnue  pas  aux  lieu x  où  tout  vifi- 
blementccsfcmmesdcfbauchées  fontreco- 
gneuës  eftre  ce  qu'elles  font ,  tant  en  la  diffé- 
rence de  l'habit ,  au  marcher  par  la  ville  ,  à  la 
priuation  des  Compagnies  d'honneur ,  dont 
elles  font  exclufes,  comme  aufTï  de  la  facrée 
C6munion,cV  de  la  fepulture  en  terre  fainte  , 
leurs  corps  eftans  iettez  en  lieu  prophane  , 

ne  leur 


de  là  France.  57 

ne  leur  eftant  non  plus  permis  d'acquérir  rieri 
depropre,ny  d'en  difpofer  parreftamentà  qui 
cjuecefoit,ainstorît  ce  qu'elles  poffedent  dé 
meubles  eft  réputé  pour  confifqué.  De  forte 
que  là  où  feroic  la  honte  <k  la  turpitude  dit 
meftier,  làferoitla  crainte  de  s'y  proftituer, 
comme  l'on  netroima  point  de  remède  plus 
prompt  pour  guérir  la  freneiîe  de  Tes  fîibs 
quife  defefperoient,  que  d'ordonner  par  cry 
public  que  teufs  corps  morts  feroient  expofez 
nucTs  a  la  veue  de  tout  le  monde;  ce  qui  les 
arrefta  de  fi  court,  que  la  feule  crainte  de  ce 
des-honneur  leur  fie  perdre  leur  rage&  leur 
fureur. 

Dauantage  ,  ce  n'efl:  pas  fans  raifon  que 
Efopedkqueleshommes  portent  à  leur-col 
deux  befaiîes,  &  que  dedans  la  poche  de  de- 
liant  ils  mettent  les  fautes  d'aurruy,  &  dedans 
celle  de  derrière  les  leun  propres.  Car  nous? 
voyons  auiourd'huy  en  France  vne  iene  fçay 
quelle  manière  de  gens  (î  prompts  &  fi  en- 
clins à  dire  leur  aduis  de  toutes  chofes,  que 
c'eft  pitre  de  les  oliir  déclamer  contre  le  gou- 
uernementdcTEftat,encores  que  la  pluipaç 
cf  eux  ne  fçache  pas  à  dem y  régir  leurs  propres 
familles,y  ayant  mefme  le  plus  fouuent  beau- 
coup à  redire  à  leur  vie  &  à  leurs  mœurs.  C'eft 
en  cette  Catégorie  qu'on  peut  iuftemenc 
ranger  tous  ces  faifeurs  de  libelles.  Or  le  pu- 
blic ayant  vn  notable  intereli  au  mal  qu'ils 
fement,au  preiudice&au  fcandale  de  la  Reli- 
gion &  dei'Éftat,iene  doine  poinc^Mefïïeursy 
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que  vous  n'y  ayez  efgard,  à  fin  d'eftabîir  des 
Loix  û  (eueres,  pour  refréner  ces  efpris  mania- 
ques &:  cnragez,que  le  momde  ne  loit  plus  in- 
fecié  de  leurs  eferits,  comme  d'vn  air  peftilent 
&  contagieux. 

Si  iamais  libelle  fut  infolenc,  s'eneft  vn,cf* 
clos  depuis  peu  intitulé.  Le  Caton  François* 
Tiltre  qu'il  emprunte  à  faufles  enfeignes  fous 
le  nom  d'vn  Sage.  Car  il  fon  autheur  auoit 
feulement  leu  le  Caton  qu'on  mondre  auxef- 
cholesdevilage,ily  auroit  appris  qu'on  ne  fe 
doitpasingererde  donner  aduis  &  confeii  a 
autruyauantque  d'yeftre  appelle:  Mais  puis 
que  chacun  veut  faire  l  homme  d'Eitat,  vous 
verrez, Meilleurs,  comme  ceftuy-cy  s'en  ac- 
quitte ,  ne  vous  eftant  pas  difficile  de  reco- 
gnoiitre  d'abord  de  quelle  parroiile  il  eft. 

Son  difeours  eft  adreJGé  au  Roy , &  comme 

vne  féconde  main  d'tfmacl,  il  donnecontre 

tous.  Il  reprelente  à  fa  Majdléles  defordres 

de  la  France,non  tant  pour  plaindre  le  mal, ou 

pour  y  remédier  ,  que  pour  concilier  d~  la 

nayheaux  perfonnes particulières.  Il  dit  qu  vi 

'<  yaenlaRcIigion,impieté,fupeiftition,abus. 

u  EsPaftcurs ,  iimonre,  iacnlcge3auarice  ,am- 

,£  binon,  deibauche,  nul  foin  des  troupeaux  à 

IC  eux  commis.  Lu  luitice  corruption,  poinede 

f£  chaftimentdcscouIpables.Es  plaintesdesop- 

rr  pailez,  mefpns&  moquerie.  Nulfoing  d'af- 

c  faircs  ■publicqaes  ,  que  pour  les  difpoier  au 

'  train-  des  pallions  particulières  des  Minières, 

'  ccç.    Les  finances  mal  réglées  de  prodigués. 
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Que  les  Miniftres  ne  fe  fcruent  de  la  bonté  Se  u 
facilité  de  la  Royne  fa  mère,  que  pour  cou-  " 
uerture  à  leur  conut>itife  &  dominarion .  Que cc 
fa  minorité  a  altéré  plusieurs  chofes  à  rentre-  " 
tenement  de  l'ordre,par  la  licence  que  fè  don- <l 
nent  ceux  qui  ont  en  main ,  fous  l'authorité  de  f< 
fa  Majefté,  le  maniment  des afïàires.Point d'à-  u 
mour  de  la  patrie, ains  vn  trauaîl  continuel" 
pour  diuîferlcs  fubjedts  de  l'Eftat ,  &  nour-  u 
rir  partialité  entre-eux  j  pour  rallumer  le  feu" 
efteint  des  guerres  ciuiles.  Il  dit  qu'il  eft  à'6 
craindre  qu'on  nevueille  deftourner  le  Roycc 
des  occupations  ferieufes  pourlë  ranger, où  ** 
a  ne  s'entremettre  de  rien  dutout  ^uàs'oc-" 
cuper  a  des  chofes  inutiles  &  friuolcs,  afin  d'à-  " 
qoir  toujours  en  main  la  direction  de  tomes <c 
chôfes,ck  faire  les  Rois. Qu'on  craint  que  far-  " 
tifice  de  ceux  qui  veulent  pefcher  en  eau  trou- <t 
ble ,  ne  tafche  par  tout  efFortà  diuern'r  le  Roy tc 
des  occupations  dignes  dit  fa  Majefté,afintfe'r 
n'eftresfclairez  de  fon  Soleil.  <  « 

Ainfi  ce  difeours  mordant  Se  'miutieux  , 
dit  beaucoup  Se  ne  prbuue  rien,  efta  rît  bien 
facile  par  ce  moyen  ,  de  caiomni'et  l'inno- 
cence la  plus  cogneue.  S]i\  y  a  quelque  grain 
«de  (àgelîe  en  ce  Caton ,  ie  ne  la  trouUe  qu'en 
ce  qu'il  a  teu  le  nomdefonhofteau  frontifpti- 
ce  de  ce  bel  ouurage.  Certes  qui  voudroïc 
exeufer  la  France  ,  comme  vn  corps  exempt 
detoute corruption,  ce  feroit  pi uftoft  la  flat- 
ter, que  d'en  dire  franchement  la  vérité  :  Mais 
aufli  de  fe  figurer  vn  Eftat  (i  depraué,  Se  où 
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tout  foit  renuerfé  ,c'eit  faire  tort  a  la  Rbyne, 
Çc  aux  Miniihes  qui  l'ont  fi  ridtllement  afîl- 
fiée  depuis  le  decez  du  feu  Roy,  eftant  ceux 
mefmes  delquels  ce  grand  Monarque  s'eft 
roufiours  feruy  en  fes  affaires  plus  importan- 
tes. L'ingratitude  eft  vne  trop  maunaife  mon- 
noyé  pour  payer  les  veilles  &  les  trauaux  de 
ces  dignes  personnages,  qui  auroienrfujetde 
fe  repentir  d'auoir  h  vtilement  feruy,  Ci  l'ef- 
iouilîance  intérieure  de  leur  confeience ,  aueç 
le  tefmoignage  .,  la  louange  &  approbation 
des  gens  de  bien  ,  ne  leur  eltpit  vn  allez  am pie 
théâtre,  pourdemeurerconcens&fatisfaicts 
en  eux- mefmes,  au ec  vn  defdain  ôc  mefpris  de 
la  malice,  de  l'ignorance  &  aueuglee  paffipu 
deces  plumes  mefdilantes  ,  lefquels  fembla- 
bleaux  Cyprès ,  ne  portent  fruit  quelconque, 
pourartificiel  qu'en  foit  le  difcours.Si  l'on  n*4 
pas  toufiours  chaftié  les  coulpables  ,  ains 
qu'au  contraire  le  crime  ^it  elle  non  feule- 
ment pardonné,  mais  comme  recompenfé, 
&  que  pour  cela  il  fe  foie  efpuifé  beaucoup  de 
finances  ,ces  beaux  Cenfeurs  doiuent  coniî- 
derer  qu'en  matière  d'Eftat  pn  couure  ôc 
difîîrnule  fouuent  beaucoup  d'actions  parti- 
culières pour  fauuer  tout  vn  public  ,  ainfi 
qu'on  lit  en  Plutarque,  que  Diane  tailla  bru- 
fier  fon  temple  en  Ephefe,  eftant  emprelTce  à 
la  naifTance  d'Alexandre.  Il  n'y  a  en  fin  nul 
des  Minières  du  Roy  qui  ne  defiraft  tres-vo* 
Iontiersqucfa  Maieftéfuftdeilafi  capable  dç 
conduire  elle  mefme  ion  Eftat,que  chacun 
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d'eux  fepeufl:  retirer,  &  acheuer  fa  courte  en 
repos $c  en  tranquilité,hor$  du  tumulte  des  af- 
faires publiques;  tant  fen  faut  qu'ils  vueillenc 
deftourneria  Majefté des  occupations  ferieu- 
fes,  pour  î'amufer  à  des  chofes  inutiles  &fci- 
uoles,  comme  ce  calomniateur  leur  reproche 
fau  lia  ment.  Tout  vient  à  temps,  les  efprits 
qu'on  cuide  trop  toitauancer.  Ce  rebmtëtfou- 
uent.Le  Roy  eltantciicué  delà  main  d'vnSe!» 
gneur  il  accomply;qu'eit  Moniteur  le,  Maref- 
chai  deSouuré,ii  n'y  arien  à  délirer  en  fa  nour- 
riture i  &  quoy  que  fon  aagcne  fourîle  pas 
qu'il  puiifeeltre  encore  cloué  Se  attaché  aux 
affaires  :  fi  eft-ce  qu'il  prend  défia  vn grand 
gouil  a  en  oiiir  parier,  n'ignorant  point  en 
gênerai  ce  qui  peut  fcruï.r  ou  nuire  au  bien  ds 
ion  ieruiçe.  S'il  a  des plaihrsc\i  esbatc mens 
propres  à  vn  ieune  Prince,  comme  cil  la  chaf- 
ie,iesoyfeaux,& autres  exercices,  nousauons 
pluftoft  àluyen  defirer  la  continuation,  que 
ftl  fe  furchargeoit  défia  l'efprit  du  chagrin 
des  affaires.  Cela  Je  fait  croiftre,  cela  le  fortifie 
6c  efueille  toufiours  plusfon  eiprit ,  lequel  eft 
de  fi  bonne  trempe  ,  qu'il  ne  manquera  pas, 
Dieu  aydant  ,  de  donner  à  la  France  tout  le 
fruict  quelle  en  efpere,  &  dont  il  nous  donne 
deila  de  bonnes  arres. 

De  dire  aufîl  qu'il  n'y  a  point  d'amour  delà 
patrie,  de  qu'on  veut  rallumer  le  feu  efteint 
des  guerres  ciuiles  Jes  (âges  deporremens  de 
la  Royne  marquent  aflez  ce  qui  eft  du  foing 
qu'elle  a  toufiours  eu  de  maintcnirles  fubje&s 
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du  Rov,  en  concorde  &  bonne  vnion  fous  la 
liberté  des  Edirs,lefquels  elle  fit  confirmera 
l'entrée  defaregence,&mefme  le  Roy  com- 
mença par  là  la  première  action  folemnelle  de 
fa  Majorité,  n'y  ayant  rien  qu'on  n'ait  fuppor- 
téauantqued'auoir  feulement  voulu  penfer 
àromprecelien- 
**     NoltreCaton  voudtoit  bien  qu'on  ellablift 
,y  va  Cenfeurjequel  efleué  par  detlus  tous,  euft 
w  pouuoir  de  corriger  les  mœurs  des  Citoyens, 
?>  de  changer  &  depofer  tous  Magittrats,&cNe 
feroit-cepas  là  partager  la  Royauté,  qui  ne 
foufFre  point  de  compagnon  non  plus  que  la 
Grèce  deux  Lyfandersf 
,      Ne  voulant  mcfmes  qu'vn  Parlement  en 
y>  France.il  dit  que  le  Roy  pourroit  faire  redu- 
9i  clion  de  tous  les  Parlemcs  en  vu  feuLfoubs  le 
tiltre  de  Parlement  de  France,  dont  le  fiege 
9  principal  feroitenla  ville  deParis,anquel  tous 
les  affaires  généraux  Se  Edits  feroient  iuçez. 
Jt  &  neantmoinspour  la  commodité  des  Pro. 
uinces  efloionces ,  les  Officiers  fouuerains 
>3  qui  y  font  eftablis  y  feroient  continuez,  aux 
y)  mefrnesdroicts  qu'ils  ont  à  preient,foubs  le- 
dit ti^rre  de  Parlement  de  France,  en  la  cham^ 
'    bre  du  lieu  où  ils  font  à  prefent  ordonnez.  De 
'    forte  que  ce  nouueau  Cenfeur  cafle  lîx  Cours 
fouueraines  d'vn  traict  de  plume  jmaislaiflant 
les  choies  en  l'eftat  qu'elles  font,  nos  Rois  y 
ayant  veu  plus  clair  que  luv,ie  feroisbien  plu- 
fto(t  d'aduis  s'il  m'eltoit  loiiible  de  faire  le 
Caton,  que  pour  leioulagementdupauure 
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peuple ,  qui  vient  de  cent  &  de  Cix  vingt  lieues 
plaider  vn  pré  ,  ou  Vne  vigne  à  Paris,  on  efta- 
bhit  à  Poicliers  &  a  Lyon  deux  Chambres 
k>uueraines,comme  creux  itiifleaux  de  lu  (lice, 
quidériuoientdeceftejgroÏÏe  fource  du  Par- 
lement de  Paris.    Or  pour  prendre  les  chofes£,  ruxr 
dés  leur  origineaiortie  Hidoire  nousarprend  du  TUlet 
que  fous  les  deux  premières  lignées  de  nos'*/*'. 
Roys ,  les  grandes  caufes  eftoienc  iugees  eh  f?"!T 
parlement.    En  ciîoit  Chef  après  le  Roy  le  '/' 
Comte  du  Palais.    Ledit  Parlement  fuiuoicle* 
Prince,  eltoit  compoie  de  Prélats ,  Barons  &  c< 
Maiitrcs  tou.  domelliques  \  &  non  feulement'* 
les  Prélats  ^maintenant  Pairs  y  auoieiu  entrée i( 
Se  voix,  mais  tous  les  Prélats  de  France  qui(c<< 
trouuoient  à  la  fuite,  ou  qui  eftoient  mandez ,  « 
&c.    Ledit  Parlement  depuis  Hue  Capet  ,« 
compofé defdits  Prélats  ,  Barons  ,&  Maiftres, << 
a  rendu  à  îa  fuite  du  Roy  la  Indice  Souuerai-" 
ne.iufqu'àPhilippes  de  Valois,  qui  le  fit  fta-« 
blc  en  la  ville  capitale  en  'nombre  centenaire,  <« 
compris  les  douze  Pairs  de  France",  &  hui#" 
Maiftres  des  Requeiles.    Le  Roy  Loiiys  le" 
Ieune,  l'an  mil  cent  foixanteck  dix-neuf,don-" 
nantà  l'Eglifede  Reims  la  prerogatiue,;dc" 
kerer  &  couronner  les  Roys  ,  auparauant'de-" 
batuë, créa  lcfdks  douze  Pairs  pour  ledit  fa-" 
cre  &  couronnement ,  8t  pour  iuger  anec  le  ï« 
Rcy  les  grandes  caufes  audit  Parlement  ,1e- " 
quel,  pour  ce  qu'ils  ont  priuilege  de  n'élire" 
iugez  ailleurs  de  leur  honneur  8c  eftat  ,  efl <c 
appçllélaCour des  Pairs, &  eux  la  Cour  êçï« 
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l*    x  fc  Pairs  de  France.  Depuis  lelloy  Charles  V'IÎ. 
y   c  "  avant  reduir  la  Gmenne  &  le  Languedoc  en 
^V-"  foûobcïIîance,echpfedu  Parlement  de  Paris 
/*#«;  "  quelque  Prouincedu  bas  Languedoc,  &vne 
de£ratl  particdupaïsd'Auuergne,  &c  les  mit  fous  k 
"'      "  Parlement  de Totofe.    Puis  fit  celuyde  Bor- 
"  deaux  ,  &  LoLïvs  X  ï.  inftitua celuy  de  Greno- 
ble en  Dauphine  ,  &  de  Dijon  en  Bourgon- 
"çne.&LouvsXII. fit  celuy  d'Aixen  Prouen- 
"  ce ,  &c  celuy  de  Roik n,quiauparauam  n'eiloit 
"  qu'vnEkhiqiuer  ,&  celuyde  Bretagne  a  efté 
"  efrably  depuis  quinze  ans.   Mais  concédant, 
"  comme  il  cil  tres-veritable,  que  celuy  de  Paris 
"  elHe  plus  grande  le  plus  vénérable  de  tous, 
''comme  premier  &  collatéral  de  nos  Rovs  , 
"chacun  d'eux  neantmoiris,  fans  rien  innouer 
'*  demeurera  (n'en  deiplaifeà  noftre  Caton  )  au 
"  rang  &  en  l'àuthôtîtc  en  laquelle  il  a  pieu  à  nos 
"Rois  de  l'ériger. 

Cedonneur  d'aduis  dit  pour  raifon,  que  le 
Parlemét  de  Pans  ayant  à  vérifier  feul  les  Edifs 
du  Ro v/a  Majefté  feroit  obeye  généralement 
par  toutes  les  Prouinces  de  fon  Eftat,  &:  auffi 
bien  à  Tolol'è  qu'à  Paris  ,  &c.  Vous  logez 
bien,  Meilleurs,  où  luy  tient  lenclolieure,  en 
cequ'ilnommeTolofeentre  autres.  Mais  la 
raiion  qu'il  apporte  n'eft  pas  alTez  confidera- 
ble  pour  cauier  vn  6  grand  changemeut  ,  Se 
pour  defpouiller  des  Cours  Souueraiucs  de 
leur  dignité,  lefquelles  ne  cèdent  en  zeleau 
Parlement  de  Paris  enuers  la  Religion. & 
l'Euat.  Car  pour  ce  qui  eu  de  rauthorité  d* 
r  "  Roy, 
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&oy  l  ou  la  vérification  de  Tes  Edi&s5il  la 
fçaora  toufiours  faire  valoir  fi  abfoluëment, 
queies  autres  Parlemens.non  plus  que  celuy 
de  Paris,  ne  reiiiteront  iaraais  à  Tes  comroan- 
demens.Ecquandilsleferoient,illcurfçau- 
ratenirle  langage  que  fitlc  Roy  CharleslX.*»^ 
furmefmc  fujet.  Vons  tuez, dtfnt-tl  k  Mef-  l51h 
(tcurs  ai  U  Ce»?  de  Parlement  de  Paris ,  enten-  » 
du  ma  volontés  comme  ien'ay  fait  cette  » 
ordonnancede  ma  volonté  feule,  ny  de  celle  » 
de  la  Roy  ne  ma  mece,  encores  que  ie  n'eu lïc  »> 
à  vous  en  rendre  compte,  pour  eftrevoflre  » 
Roy  &chofes  que  les  autres  n'ontaccouftu-  •> 
me:  Mais  pour  ce  coup  iel'ay  voulu  faire.  » 
Audi  ie  vous  veux  dire  ,  à  fin  queneconti- » 
nuez  plus  a  faire  comme  auezaccouftmé en  j» 
ma  Minorité,  de  vous  méfier  dece  qui  ne  » 
vous  appartient  &  ne  deuez,   &  qu'à  cette  y* 
heure  queie  fuisenmamaiorité,iene  veux  » 
plus  que  vous  vous  méfiiez  que  défaire  bon-  >» 
ne  &  briefueïuftice  à  mesfubjects.    Çatles  ,» 
Rois  mespredeceiïeurs  ne  vous  ont  mis  au  » 
lieu  où  vous  eftes  tousque  pour  cet  eftecl:,  » 
à  fin  que  leur  confeience  en  fort:  defchai  gée  » 
deuant  Dieu  ,  &  -que  leurs  fubje&s  ne  vef.  »> 
quittent  en  plus  de  feureté  fousleur  obeitiân*  » 
ce  ,  &  non  pour  vous  faire  mes  Tuteurs  &  » 
Prote&eUrs  du  Royaume, nyconferuateurs  ,t 
de  ma  ville  de  Paris.  Car  vous  vous  elles  fait  * 
accoire  iufques  icy  qu'eftiez  tout  cela.    Et  ie  >> 
ne  vous  veux  plus  laitier  en  cet  erreur:  Mais  ,, 
vous  commande,  quainfi  que  du  temps  des  „ 
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„£koismesPere&grand  Per^e,  n'auieztccôa- 

„  ftumé  de  vous  méfier quedclaTuftice,que 

„  d'orcfnauant  ne  tous méfiiez  d'autre  chofc. 

„  £t  quand ie vous cômanderay  quelque cho- 

,>  fe,ii  y  trouucz  aucune  difficulté  pour  ne  l'en* 

„  tendre^etrouueraytoufioursbonquem'en 

„  fafïïezremonfhance  cômefoulicz  foire  aux 

»  Rois  mes  predeceiïcurs,  &  non  commemcs 

>,  gouuerneurs.&apreslesauoir  faites  ayant 

„  ouy  ma  volotéjans  plus  de  réplique  y  obeïr. 

»  Et  fi  faites  ainfï,  vous  me  trouuerez  auffi  bon 

„  Roy  en  vos  endroits  qu'en  euftes  iamais.  Et 

#>  faifans  côme  auez  fait  depuis  que  vous  eftiez 

y,  fait  accroire  qu'eftiez  mes  Tuteurs ,  vous 

»  trouuerez  que  vous  feray  cognoiftre  que  ne 

>,  l'eftes  point:  mais  mesferuiteurs  &  fubjeds, 

»,  queieveuxquimobeiiïent  àeequeievous 

jjcommanderay. 

CeCaton arocriphe  continuante  fe méfier 
de  tout,exhortefort  le  Roy  de  nedonnerre- 
»  posàfonefprit ,  que  lesautheursde  l'attcn- 
»  tat  de  la  mort  du  feu  Roy  fon  père  nefoient 
j>  dcfcouuerts ,  &  la  chofe  dtt-tl,  fera  facile  fi 
î'onyprocedecourageufementjesindicesen 
»  font  très-grands,  la  voix  du  peuple  eft  la  voix 
»  de  Dieu. Et  comme  fi  les  pauurespcreslefui* 
tes  eftoienrtuKunement  coulpablcs  d'vne  fî 
,  horrible  mefchanceté,il  lesqualifieDocteurs 
»  des  aflaffins  ,  &  dit  qu'il  les  ont  tellement 
»  appris ,  que  cet  apprentitfage  nous  a  rauy 
>»  deux  de  nosRoisde  fuite.  IladionfVeque  les 
>»  Iefuices  font  cfpics  dans  l'Eftac&kf quels 
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par  leur  impudence  fleypocrifie  furètent  les  »; 
maifons  &  les  confeiences  pour  baitir  fur  >3 
icellescequilsiugent  feruir  à  la  grandeur  de  >i 
ceux  qui  les  mettent  en  befongne,n'efpap  » 
gnanspasmelmecellede  nos  Rois3cVc.        » 

Ucftoit  defFenduen  vne  certaine  Repu- 
blique denepropoferaucuneLo)  que  la  haid 
au  col, à  fin  que  iî  elle  eltoit  iugée  inique, 
l'autheurquilapropoieroit  en  fuit  puny  fur 
lechamp:l'eftime  aufîi,  Meilleurs,  que  ce 
feroit  chofe  tres-equitàble  ,  que  ceux  qui 
aceufent  fulîent  feueremenc  chaftiez  ,  s'ils 
n'auoientdequoy  auerer  le  crime  qu'ils  im- 
putent à  autruy.Cet  homme  n'eft-il  pas  for- 
cené, n'eft-il  pas  enragé  quedereprefenter 
à  ce  ieune  Prince  la  chemife  fanglante  du  feii 
Roy  fon  Pcre,  &  de  luy  mettre  deuant  les 
yeux  vn  fi  tragique  fpe&acle ,  tel,  qu'eu;  la 
îbuuenance  de  la  mort  de  ce  grand  Monar- 
que? Eft-ilpasmefchant  de  lu  y  faire  conce- 
voir cette  opinion,  que  les  Autheurs  d'vnfi 
cruel  parricide  demeurent  impunis,fanstou- 
jtesfois  les  y  marquera  defignerpardescir- 
côftances  fi  viiîbles  qu'on  ne  les  peuflreuo- 
quer  en  doute,  a  fin  que  la  vengeance  enfuft 
exemplaire  à  toute  la  pofterité  f  Car  d'em- 
prunter le  prétexte  de  cède  accufaùonpour 
blafmer  feulement  les  Iefuites,  comme  s'ils 
eftoiétcaufe  dVn  iï  grand  crime,  n'eftV  ce  pas 
fc  rendre  criminel  foy-mefme,  n'eft-cepas 
eftre,  non  fimple  calomniateur,  maisfils  du 
Diable,perc  &  propagateur  de  toute  calera- 
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nie  ?  Or  encores  qua  l'innocence  fe  defîen- 
de  defoymefme,  fi  eft-cequ'eftant  oppri- 
mée parles mefchans, Dieu  luy  prefte  telle- 
ment la  main,  qu'àleur  honte  &  cot  fulîon 
il  la  fait  paroiftre  ce  qu'elle  eft  ,  à  fçauoir 
toufiourspure&immacuiee.C/eftcéteafleu- 
rance  qui  fait  marcher  les  reluîtes  1a  tefte  le- 
ueedeuant  Dieu, cV  les  hommes  fanspafiir 
nyrougic  d'vneoflfenfe  donc  ils  Tentent  leur 
âme  neftre  nullement  chargée,  ains  meus  de 
commiferation  de  l'animolité  de  leurs  enne- 
mis, ils  prient  Dieu  deleur  donner  plus  de 
fens,  plus  de  confeience  pour  n'opprefler  de 
pauuresReligieux  qui  ne  les  ont  Jamais  offen- 
fez.  Ilfaudroitauoiraulîivnevoix  d  airain, 
&vneplumed*acier  pourparler&pour  eferi- 
re  incelTarament  fur  des  calomnies  tant  de 
fois  dites,  tantdefois  refripees  pariesHerc- 
tiques&par  leursadberaus.  Quiconque  en 
fin  confiderera  la  bonne  affection  que  por- 
toic  le  feu  R  oy  aux  ïefoites.les  faueurs  &  les 
biens-faits  qu'ils  en  receuoient,  le  befoin 
qu'ils  auoient  de  la  continuelle  afli(tance& 
protection,  iugeraincondnenr  qu'il  n'y  a  eu 
perfonneen  toute  la  Fiâcc  qui  ait  plus  perdu 
qu'eux  en  fa  mort,  &  que  nul  n'a  eu  plus  de 
reiîentimentde cette  perte.Lecontraire  ne  fe 
peut  imagi-ner  fans  combattre  la  raifon  &  le 
fens  commun.  Toute  la  France  fçait-elle 
LeRette-  pas  qu'vn  Iefuite  fut  par  le  commandement 
we:dPer  delà  Roync  voir  ce  montre Rauaillac  dans 
ttCoion.  japnfon  ^  &  ^ue  l'exhortant  de  deicouurjj; 
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ceux  qui  l'auoient  folicité  de  faire  ce  coup, 
le  malheureux  refpondit  en  ces  termes:  Ne 
feroit-je   M  damné  fi    i'accufîis    les  innocent  s 
Toute  la  France  fçait-ellepasque  par  fesref- 
ponfes  il  ne  chargeaiamais  perfonne  decc 
crime,  Se  qu'il  n'auoit  efté  induit  a  cela  parla 
lecture  d'aucunliure?  ToutParisn'eft~il  pas 
tefmoing  que  cette  victime  d'abomination 
eftant  au  fupplice  perfifta  iufqu'au  dernier 
foufpir,qu'il  nauoit  aucun  complice,&  qu'il 
n'auoit  efté  porté  en  cet  attentat  par  l'indu- 
ction d'aucun?  Comment  enferoient  donc 
coulpables  les  Iefuites.^Oquelapaflioneft 
vnemauuaifeconfeiilere  !  car  femblableau 
verre  peint,  elle  nous  fait  trouuer  leschofes 
de  la  couleur  qu'elle  fe  les  imagine 

Faux  eftencores  dédire  que  leslefuites 
font  des  efpies  dans  l'Eftat ,  &  qu'ils  furètent 
lesconfeiences.  Ce  n  eftpas  les  cognoiftre 
que  de  tenir  ce  langage-là  d'eux. Le  feu  Roy, 
qui  auoit  eu  loifir  de  les confiderer,en  faifoic 
bien  tout  autrciugement.  Comme  doncles 
Capitaines d'Alexandte^pres  lamort  dece 
cher  Maiftrefîrentapporierfoncorpsau  mi- 
lieu d'eux ,  à  fin  (  dit  Iuftin  )  qu'il  y  euft  plus 
de  poids,  plus  de reuerencc,plusd'authorité 
cnleursdelibcratiôs.-ierapporterayauflïde- 
uât  les  y  eux  de  ce  calomniateur  &  de  fesfcm- 
blablesce  quelefeu  Roy  eftimoit  des  Iefui- 
tes,à  fin  que  le  refped  des parolesd'vne bou- 
che fi  véritable  rende  confufe la  mefdifancc 
de  ceux  quiles  calomniétiniuftement.Pour- 
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tant ,  voicy  vnc  partie  du  langage  que  ce  bon 
Prince  tintaux  Percs  de  cette  Compagnie, 
qui  par  la  Congrégation  Prouinciale  furent 
députez  vers  fa  Majdté  à  ViliiersCofterets 
Van  1606.  Ce  grand  Rov,  ap'esleur  anoir 
dit  ciu'ilrecognoiiioir  bien  que  ce  n'eftoient 
quecalônies  dont  ont  les  chargeoi^adjoufta 
qu'il  les  auou  voulu  mettre  en  fa  propre  mai- 
fou  ,  en  ceile  de  (es  Peres,pour  donner  exem- 
ple à  Tes  fubjr&s  défaire  le  meime,  qu'ils  les 
aucit  aimez  &  chéris  depuis  qu'il  lesauoit 
cogneus,  fçachant  bien  que  ceux  qui  vont  à 
eux,  loir  pour  leur  inftrudion,ioit  pour  leur 
confeience,  en  rcçoiuent  de  grands  profits, 

5j  aufîi  auoit-il  toujours  dit  que  ceux  qui  crai- 
gnent &  aiment  Dieu  ne  peuucnt  que  bien 
faire,  &  qu'ils  font  toufiours  les  plus  fidèles 
à  leur  Prince.  Gardez,  leur  difoit-il  ,vosre- 
gîes,  elles  font  bonnes  ,ie  vous  ay  protégez, 
ic  le  feray  encores.  Et  ce  bon  Prince  parlant 
auxïefuites  de  leurs  affaires  particulières  & 
des  moyensde  fe'conferuer,les  confeilloit 
comme  le  père  fait  fes  enfans,  les  exhortant 
de  ne  fe  foucier  decc  qu'on  peut  dire,mais  de 
bienfairc.  Et  fi  de  douzemille  qu'ils  font 
quelqu'vnvientà  faillite  ne  feroitpasgrâd' 
mecueiile.Ceferoitpluftoftvn  miracle  qu'en 

n  vn  iï  grand  nombre  il  ne  s'en  trouuaft  pas 
dauantage  >  veu  qu'il  fetrouuabien  vn  ludas 

3,  entre  les  douze  A poftres. Cependant  fi  queL 
que  particulier  faut,  iidifoit  qu'il  feroit  le 

9>  premier  à  luy  courre  fus,  &  qu'il  ne  fcpreû* 
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ioh pointau  corps. Et  leurmonftrantccluy  ** 
qu'ils  auoieir  cru  iil  pour  aPer  à  Rome,  i]  les  3» 
afleuroir  qu'il  telmoi^neroità  leur  Pere^e-  *» 
neral  l'afTedrion  qu'il  auoiten  leur  endroit,  ** 
&  qu'il  les  cheriroit  comme  la  prunelle  de  » 
Ces  yeux.  S1 

Voila,  MeflTeurs,  commelefeuRoyiV 
geoit  que  fa  confciencc  eftoit  furetéc  par  les 
ïefuites^aindMgeau'ourd'huyleRovfon 
filSjCommelailennei'eitparieReiKrenJPe- 
reCoton.qui  a  gouuerné  celle  duPere,cVdu- 
quella pieté,  la  doctrine  &  la  vie  exemplaire 
eft  fî  cogneuë,&  en  il  bonne  odeur  à  toute  la 
Cour,  que  nous  deuons  bénir  Dieu  de  ce 

qu'vn.telReligieux  approche  fouuétlafacrec 
perfonnedu  Prince.  Ainfi  Henry  le  Grand 
patloitdeslefuites  en  termes  d'hôneur,aprcs 
les  auoir  cogneus.  Ainfi  les  Roys  Tes  prede- 
cefîeurs  Henry  II.  François  If.  Charles  IX» 
Henry  III.  les  ont  eftablis  &  confirmez  les 
vns  après  les  autres  dans  leur  Royaume,  le 
fcuRoylesayansreftablis  par  Edicl:  de  l'an 
i6oj.  Ainfi  tous  nos  Patleraens  le?  ont  re- 
cueillis, cVprefque  toutes  les  villes  capitales 
duRoyaume,lesVniuer(itez  lesayansincor- 
porez  &•  receus  en  leur  fein  comme  vrays 
No  nrriiîonscVornemens  des  bonnes  lettres. 
Ainfi  le  Colloque  de  Poifîy,  ainfï  ie  facré 
Concile  de  Trente  ont  recoro  mandé,loùé& 

approuuéleurinftitutioi^commeeriâcvne,,^/^ 
Société,  dit  le  Pape  Pie  V.  qui  fournir  à  U  „de'&. 
Republique  Chreftienc  deshommes  ligna-  fi"»* ri. 
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'„  lez  en  pieté  ,  en  exemple,  en  fainûeté  de 
"»  mœurs,  enlectresdiuines  ,  comme  auffi  de 
..  Précepteurs  tres-Religieux  .grand  Predica- 
»,  teurs&  interprètes  de  la  parole  de  Dieu ,  la- 
„  quelleils  portent  &  annÔcent  iufqu  aux  plus 
,>  barbares  Se  efioignees  nations  de  la  terre.qin 
..n'ont  nulle  cognoilTance  de  Dieu.  Ainfi, 
Mefïïeurs,  Dieu  a  permis  qu  à   a  naillance 
de  l'Apoftat  Luther ,  cette  célèbre  Société 
ait  efté  donnée  à  l'Eglife  comme  vne  légion 
d'Athletespour  combattre  l'herefie.delorte 
que  fi  la  claye  a  efté  faite  d'vne  main.le  bau- 
me nous  a  efté  appliqué  de  Vautre  pour  la  co- 
foHder.Etencoresauectoutlefruiaquela 
Francereçoit  des  Icfuites ,  auecles  veilles  Se 
lestrauaux  qu'ils  contribuât  àlanoumture 
denoftreleunelîe.aueclinftruaiondenos 
âmes  par  leurs  doues  prédications:  encores, 
dvie,  auectoutcelail  fetrouuedcsimpies, 
des  enfances  de  vipères  qui  lesblafment, 
qui  les «lomniem,cesbonsPereseftans  plus 
gratieufementttaiâez  dans  Conftantinople 
parmy  des  Turs,  où  ils  font  eftabl.s ,  que 
non  point  dans  Paris,  où  ce  peu  d  He.eu- 
eues  &  de  mauuais  Catholiques  quil  y  a 
eft  comme  vn  grain  d'antimoine  qui  vexeSc 
a-rite  ce  grand  corps:  Mais  Dieu  qu»  veille 
/en  haut  pout  leur  protea.on ,  tant  de  gens 
de  bien  qui  les  «murent  de  leur  faneur  & 
bien-vueillance,  neplus  ne  mcMns  que  les 
Soldats  de  CralTusle  couuroieht  de  leurs 
boucliets/aitquilssôtprefetuezde  la  mor- 
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Turc  de  ces  ferpens,lefquels  commevnS. Paul, 
ils  fecoiienc  de  la  main  fans  en  eftre  ofFenfèz.1 
Nous  voyons  que  iapaffiondecertaines 
gens  eft  (î  enflammée  contre  cette  Compa- 
gnie, que  s'il  va  cjuelqu'vn  des  leurs,  fuft-il 
du  Calicut  ,  qui  face  ou  efcriue  la  moindre 
chofequ'onauâconrre-cŒur^celaeftfoudam 
imputé  aux  lefuites  de  la  France ,  comme  s'ils 
auoient  à  eftre  garens  des  avions  d'autruy.  ' 
Oeil  ce  cranfport  de  rage  &  de  fureur  qui  fait 
maintenant  dire  à  ce  Calomniateur,  quel!  fa  »* 
Majefté  vouloit  faire  chofe  digne  d'elle  ,  8t  3> 
de  fe  mettre  à  couuert  de  leurs  attentats,  elle  »» 
feroitde  pôind  en  poincl:  exécuter  les  Arrefts  s> 
tîonnezcontre-eux  *'&  banniroit  entièrement  '* 
de  fon  Eftat cette  pefte,  cette  contagion  qui  a  » 
tant  corrompu  fespeuplestMaistants'en  faut  >* 
que  fa  Majefté  vueille  haïr  vne  Compagnie  , 
que  le  feu  Roy  fon  Perc  a  tant  aimée ,  &  de 
la  quelle  èïïe*mefme  tiretousles  iourstantde 
feruicesjleftà  efperer  que  ce  fera  proprement 
foubs  ces  aides  qu'elle  fera  maintenue  &cori- 
feruée,  luy  faifant  la  tnefme  grâce  en  fa  Majo  • 
ritéqu'cîlelnya  concédée  en  faMinorité,tou- 
chant  fon  reftablilîement  en  l'Vniuerfué  de 
Paris,veu  quelefruicten  fera  trcs-grand.  Car 
premièrement  la  charité  eftant  entre  ceux  qui 
doiuét  feruir  de  lumiereaux  ancres,  fera  ceiîer 
le  fcandale  de  leur  diuifion  ,  laquelle  ne  fert 
à  Therefie  tjue  de  fujetdeblafmer  la  foy  Ca- 
tholique.tesEfchohers  qui  font efpars  choc 
là  ,mefme  ceux  de  Paris  qu'on  nourrit  dans 
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les  Collèges  de  leur  Société  Ce  raflemblanc 
tocs  en  vn  lieu ,  FVniuetfité  en  fera  plus  peu- 
pléc ,  &  chacun  par  ce  moyen  aura  occafion 
de  s'efuertueiàqui  mieux  mieux  par  tnc  loua- 
ble émulation  à  bien  &  vtilemcnt  feruir  le 
public.  Car  il  eft  tout  vifiblequel'abfence  des 
Iefuites  rendec  cartierdes  Mufes  fi  abandon- 
né, qu'il  n%y  a  défère  d'Arabie  moins  fréquen- 
te qu'il  eft  auiourd'huy.  Tant  s'en  faut  donc 
que  le  Roychafle  les  Iefuites  de  la  France>il 
les  y  eftabiira  par  tout,  &  comme  l'Empereur 
Conftantin  (  au  récit  d'EufeJac)  baifoit  les 
yeux  creuez  des  prélats  qui  foudroient  perfe- 
cutionpcurle  nom  de  Chrift  ,  il  embrafTera 
cette celf  bre  Socicté,&:  en  fera  éternellement 
Protecteur. 

Le  bon  eft  que  pourcomble  d'honneftetc 

-   ce  beau  confeiller  dit  au  Roy  quelcs  Iefuites 

"  ont  vn  vceu  d'obeilTance  aueulée  a  autres 

"  Prince  qu'à  fa  Majefté,  &  qu'elle  n'a  paslet- 

*  très  d'amitié  perpétuelle  auec  le  Pape  ï  Mais 

"  on  refpond  a  cela,  que  l'obeiflànce  que  les 

Iefuites  rendent  au  Pape  ne  preiadicie  nulle- 

m.nt  au  feruice  qu'ils  doiuent  aux  Princes 

Souuerams :comme  icle  iuftifîeray  cy- après 

par  leurs  eferits.  Or  quoy  qu'il  yaitdesefprits 

turbulensquivoudroient  de  gayetéde  cœur 

recercherdes  prétextes  pourmettreleRoy  en 

mauua.fe  intelligence  auec  fa  Sainc"teté  ,  & 

iecterdesialoufiescVdesmeffiances  entre  ces 

deux  grandeurs  ,  pour  auoir  tant  meilleur 

marché  de  la  Religion  &  de  i'Eftat ,  foubs 
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couleur  de  protegerle  droi&des  Roys,  &  de 
deferier  les  lefuites  ,  comme  s'ils  dogmati- 
foient  quelque  chofe  contre  les  loix  fonda* 
mentales  du  Royaume:  Sieft-ceque  Cà  Ma- 
jeftéeftfi  bien  inftruitederefpecfc,  déshon- 
neur &  de  la  reuerance  qu'elle  doit  au  Pape 
comme  SouuerainChcf  del'Eglife  que  nous 
n'auons  rien  à  craindre  pour  ce  regard.  Car  jff  fa 
Monfieur  de  Fleurance  Précepteur  du  Roy,  yp^s. 
catechifant  (à  Majefté  fur  tous  les  poin&s  de7^5^ 
fa  Foy,&  interprétant  ce  paflage  du  Prophète  7. 
Efaye,  auquel  il  cft  dit  que  les  Rois  feront  vos  ,» 
Nourriciers,  &  les Roynes  vos  Nourrices,  ils  5> 
vousadorerontla  veue portée  en  bas,  &  h-  „ 
cheront  ia  poudre  de  vos  pieds,  &  toute  Na*  iy     » 
tion  ÔC  tout  Royaume  qui  ne  vous  rendra  „ 
feruice  perira,il  en  feigne  le  Roy  que  c'eft  du  „ 
Pape  que  le  Prophète  parle-, commeon  peut  ,y 
voiralafoitedetout  le  chapitre,  &  en  pro-  „ 
duit  trois  poin&s,Que  les  Rois  Pefleueroient,  >t 
qu'ils  Iuybaiferoient  les  pieds,  &  que  ceux-là  ,v 
periroienc  qui  nelevoudtoientrecognoiftre. ,, 
I-ibrcment  donc, S  i  RE,i*euerez  ce  tres-£un&  „ 
Vctcsubrmtfito  ctll*  sic4mhtr> comme  Roy,, 
des  François,  dont  la  roy  a  efté  de  tout  temps  „ 
remarquée  en  TEglife,  adorez  Icfus-Chrift  „ 
en  laperfonne  de  fon Lieutenant  &  Vicaire  5> 
delefus ,  &  fecourcz-le  aufTï  promptement  „ 
aux  occasions  qui  s'en  prefenteront,que  vous  „ 
aimez  le  premier  Chef  Ôc  premier  Maiftrc.Et  M 
afleurez-vous  que  Efaye  ne  vous  a  point  doné  >9 
va  faux  aduis,  que  tout  Royaume  &  toius  w 
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3,  Nation  qui  ne  le recognoiftra,  périra.  Que 
?)  nous  iettions  l'œil  fur  cous  les  peuples  du 
9,  monde,  fur  tous  les  Eftatsquionteu  forme 
„  d'Empire  depuis  Iefus-Chrift,  nous  y  remar- 
„  quonsque  tous  les  Princes  qui  fe  font  ban- 
,,  dez  contre  le  fainct  Siège  en  ontefté  punis 
?,  toftou  tard.  Toutes  les  diuifions&herefies 
j,  quifonrvenuésenrEglife  &  quil'onidechi- 
,,  ree  &  démembrée  n'ont  apporté  que  de  la 
,,  ruine  à  leurs  Autheurs,  laquelle  àpaflequel- 
a,  quesfois  iî  auant,  que  le  nom  &  l'authorité  en 
,,aeftéefteint.SiR.fi,  où  eft  l'Empire  d'Orient 
„  &  de  la  Grèce  Schifmatiquc  ?  Où  font  les 
„  Royaumes  des  Gots&  des  Vandales  Hereti- 
„  ques,  des  Lombards  rebelles  f  Les  Rois  do 
,,  France,vraisSeruiteurs  des  Papes  , font en- 
M  cores  debout,  &  leur   Eftat  en  honneur  de 
„  f  plendeur  entreles  gens  de  bien  ,  &  en  terreur 
„  à  tomes  fortes  d'ennemis  delà  Croix.  Dites 
„  don^SïREjdebouche&dcpcnfee,//^»^ 
,,  critincaput. 

Onlit  qu'vn  des  affranchis  de  Luculus  luy 
donna  vn  certain  breuaqe  dont  il  fe  trouua 
ti  es-mal  ,  non  qu'il  leuft  fait  à  maouaife  in- 
tention, ains  c'eftoit  pour  fe  faire  toufiours 
plus  aimer  de  fon  Maifrre:le  mefme  arriue-il 
à  ceux  qui  penfans  agréer  aux  Princes,  leurs 
mettent  en  l'efpiit  des  ombrages  contre  le 
faincl:  Siège,  dont  ils  ne  reçoiuent  enfin  que 
dudefplaVfîr.  Car  il  cft  beaucoup  meilleur 
pour  eux &  pourleurs  peuples  qu'ils  fçachenc 
qu'il  y  a  vne  puiflance  fpirituelle  fuperémi- 
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nente  à  la  leur  ,  qui  les  contient  religieufe- 
rocnc^n  deuoir,  l'authorité  de  rEglife&de 
fes  Prélats  eftant  toufiours  interpofee  entre 
le  Roy  &  fes  fubje&s  pour  les  ranger ,  en 
cas  qu'  ils  fe  portent  au  mal,  la  reuerence  de  la 
Religion  pouuant  plus  en  cela  que  toutes  les 
terreurs ,&tousles  fupplices  des  Loix Poli- 
tiques. 

Le  Roy  ayant  l'ame  teinte  d'vne  fi  pure 
do&rine  ,  nous  nauons  pas  à  craindre  qu'il 
die  comme  fonvoifin,  qu'il  ne  fe  tecognoift 
en  rien  inferieurau  Pape ,  ains  il  embtaflera 
encores  îmftru&ion  que  faine!  Louys  laitfa 
àfonfils,  luydifant.Monnlsievous enjoints  "sur?. 
exprelîement  que  vous  foyez  toufiours  vny  ?» 
Ôc  obeiiîant  à  l'Eglife Romaine,  cV  que  vous  *» 
foub  mettiez  vos  mœurs  au  Pontife  d'icelle  *» 
demefraequ'à  voftrePerefpirituel.SaMaje*  " 
fié  fe  reiîouuiendra  auffi  toutes  les  heures  de 
fa  vie  du  ferment  foîemncl  qu  elle  a  fait  en 
fon  facre  ,  y  proteftant  deuant  Dieu  qu  elle 
maintiendra  la  Religion  de  fes  Peres,&  qu'ei* 
le  protégera  la  Foy  Catholique/efpee  Roya* 
le  luy  eftant  lors  baillée  à  la  main  pour  cet 
efFed,  nos  Rois,diti'Hiftoire,nefaifans  ia?  L^^ 
mais  autre  ferment  (  pour  le  regard  de  leurs    *   *  ' 
fub  je&s)  que  le  ferment  folemnel  faid  à  leur 
facre  ,    routes  leurs  autres  promettes  eîlans 
foubs  la  (impie  parole  de  Roy,    Le  Prince 
eftant  donc  nourry  en  cette  innocence,  en 
cette  pieté  >  que  pourrions-nous  appréhen- 
der de  mal  delà  part  î   A  quel  propos  veur- 
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on  aller  au  deuant  d'vn  inconuenient  qui 
n'arriucra  iamaisf*  A  quoy  fe  va-on  imagi* 
nantquelePapeferoitpourentrcprendrciur 
le  temporel  de  nos  Rois,  &  de  donner  par  là 
cetauantage aux  Hérétiques  d'efperci  la  diui- 
fion  de  ces  deux  puiffances  ,  pour  déchirer 
tant  plus  facilement  la  robbe  de  l'Egiife,  &  de 
s'efiouïr  (Je  voir  les  femences  d'vnScbifme 
déplorable  entre  les  Catholiques  à  la  ruiiie 
de  la  Religion  &  de  l'Etat  ?  A  quoy  cet  efprit 
de  contradiction ,  de  fe  figurer  qu'il  y  en  a  qui 
en  feignent  les  attentats  contre  les  facrecs  per- 
sonnes des  Rois,  comme  fila  do&rine  de 
l'Egiife  Catholique  ne  fçauoit  pas  ce  qui  leur 
cft deuf  Certes, Mefïïeurs, nul  de  vous  n'i- 
gnore que  le  principal  obieft  du  Pape  cft  le 
falutdenosamçs,  &  quela  propre  fon&ion 
de  fa  charge  eft  vrayement  fpirituelle,  n'ayant 
rien  à  voir  fur  le  réporel  des  Princes,  fur  leurs 
Sceptres,  fur  leurs  Couronnes, finon qu'en* 
tant  qu'il  les  dirige  comme  moyens  qui  don- 
nent tendreà  leur  vraye  fin,  qui  cil  lagloi- 
rc  de  Dieu  ,  appartenant  au  Pape  ,  com- 
me Chef  de  l'Egiife ,  de  veiller  fur  tout  le 
troupeau  qui  luy  eft  commis ,  Ôc  dont  les 
Rois  font  reputez  ouailles,  comme  leurs  fub- 
ie&s,  afin  que  null  eim  pieté  ne  s'eftablilîant, 
le  ThroiheduFilsde  Dieu  ne  foit  renuerfé. 
Car  quand  de  malheur  il  arriue  que  les  Rois, 
de  brebis  fe  fontLou  ps  rauifTans  &  cruels  per- 
fecuteurs  de  la  bergerie  de  noftre  Seigneur, 
c'eft  au  Pape  à  les  tefrener  par  les  ceniures 
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Ecclefîaftiqucs,  nul  Catholique  n'ignoranc 
pas  pourtant  l'amour  &  l'obeillance  qu'il 
doit  à  Ton  Roy ,  quand  bien  il  v étroit  l'Ana- 
themctombefurfonchef.il  y  a  mcfmesdes 
cas  où  les  actions  d'vnPapepaflionné,nefe- 
roient  pas  réputées  ouuragenyminiftere  des 
Clefs  de fam£r.Pierre,comme s'il  vouloitin- 
iuftem  sut  dégrader  no$Roys&  les  defpouil- 
1er  de  leur  temporel.  Noftre  hiftoire  nous 
fournie  alTez  d'exemples  des  oppofitions 
quelaFrancea  fçeu  toufioursfaircà  la  vio- 
lence &  à  l'attentat  d'vn  Pape  irrité  fans  fu-. 
jet  contre  cette  Couronne. 

Audi  l'aducrtiiTemcnt  que  nous  donne 
noftre  Seigneur,  de  rendre  a  Dieu  ce  qui  ap- 
partient àDicu,  &  à  Cefar  ce  quiappat  tient  à 
Cefar  ,  eft  vne  belle  inftru&ion  de  ce  que 
nous  deuons  à  Dieu  &  de  ce  que  nous  deuôs 
aux  Roys.  Si  ce  mot ,  Rendez  à  Dieu  ce  qui 
eft  à  Dieu,  s'entend  de  la  puiffance  Ecclefow 
ftique,  fc  peut-il  trouuer  vn  paflTage  plus  for- 
mel pour  monftrerla  grandeur  &  l'excellen- 
ce delà  fouuerainc  anthoritédu  Pape  &  de 
la  plénitude  de  fa  puiflànce  ?  Si  Icfus-Chrift  a 
dit  que  ce  que  l'on  rend  à  Cefar  appartient  à 
l'Empereur^  que  ce  que  l'on  rend  à  PEglife 
enlapcrfonnedcfonChcfvifibleappartienc 
a  Dieu,  &  file  dcuoir  qu'on  doit  rendre  à 
Dieu  au  gouuerneméc  de  fonEglife  s'exécu- 
te en  la  perfonne  du  Pape,  qu'elle  forte  d'o- 
beyflànce  neluy  doit-on  rendre?  A  quoy au- 
iourd'huy  ces  vaines  disputes  &  propofitios 
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delà  puilîance  Ecclehaftique  cV  Politique? 
Cesgensveulent*ils  régler  par  affignation  de 
pana'gece  qui  appartientàDieucV ce qui ap- 
partient auRoy'LesChreftiens  bien  inftruits 
nefonr point  ce  parrage,ainsfçauentqueles 
paroles  denoftre  Seigneur  font  vne  inftru- 
ctiô  de  deuoir,  auquel  nous  fomnies  obligez 
enuersDieu&  enuersleRoy  ,à  finqueren- 
dans  au  Roy  ce  qui  appartient  à  Cefar ,  nous 
nous  gardionsbien  deluy  dônet  ce  que  nous 
deuonsàDieUj&encores  d'ofterà  Dieu  ce 
qui  luy appartient,  pouf  le  donner  à  Cefar, 
c'eftà  direpoftpofercequi  eftde  l'honneur 
de  Dieu&r  du  falut  de  nos  ames,à  ce  qui  con- 
cerne les  biens  corporels&  cômoditez  tem  - 
tn  M4«.  porelies.  Nous  dcuons  beaucoup ,  dit  (*ln& 
c*j>,i$-    Hildïre  ce  Un  François  ,  au  Roy,  eftably  fur 
s»  nous  de  l'ordonnance  de  Dieurmais  nous  ne 
»  luy  deuonsrien  que  nous  ne  deuions  à  Dieu3 
j>  duquel  il  e{tLieutenant,&  nous deuôsbeau- 
a  coup  dechofesà  Dieu  que  nous  ne  deuons 
>>  pas  au  Roy.Noftredeuoir  enuersleRoy  eft 
i>  borné,  &  enuers  Dieu  nottre  deuoir  n  eft  ia- 
»  mais  acheué.Au  Roy  nous  deuôs  beaucoup, 
»  à  Dieu  nous  dcuons  tout.  C'eft  pourquoy 
tous  les  anciens  Pères, côformément  à  fainct 
uonfieur  Hilaire,u  ont iamais  confondu  ces  deux  puif- 
UCanii-  fances,  ny  les  bons  Empereurs  non  plus  ne  fe 
nal  J»     fontvoulu  attribuer  cequi  ne  leur  apparte- 
Terron     noltpas#car  çoromeàdoclement  remarqué 
*uvôcï-  vne  des  grades  Lumières  de  ce  fiecîe,lesPrin- 
m#»/o/.    ces^esTocentats&les  peuples  n  ontnulle 
l4i.  authorité 
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authorite  pour  décider  les  choies  de  la  Reli-  o> 
gion,  comme  ainfi  (oit  que  noftre  Seigneur  » 
leur dieà  eux-meimes pat  iain6fc?aul:  Obeii-  ** 
fez  a  vos  Prélats  >  car  ils  veillent ,  ayans  a  ren-  w 
die  compte  pour  vos  âmes.  Au  moyen  de-  » 
cuoy  ils  peuucnt  bien  ligner  les  decifionsEc-  » 
clcfiaftiques  pour  en  iurer  fobferuation,  ou  ** 
en  commander  tcmporellcment  L'exécution,  3, 
mais  non  pi»s  pour  leur  donner  aucune  au-  » 
thorité  tpintueiie.  Hoflus  parlant  à  l'Empe-  »  <A»*ft-fo 
reur  Confiance.  Il  ne  nous  cft  pas  licite  de  v'Êutit 
tenir  l'Empire  en  terre,  ny  à  vous  de  prendre  »  age'n> 
rcnccnfoirj&vfarper'rauthoritedclaRc-li-  „ 
gion.  Sainct  Athanafc   Quand  eft-ce  que»  ihd. 
cela  aefteouy  d'aucune  mémoire  d  homme,  »» 
que  les  iugemens  de  TEglife  ayent  pris  leur  » 
authorite  de  l'Empereur  f'Sainéfc  Grégoire  de  »  Orat.îj. 
Nazianze.    Oyrcz-vous  vne  parole  libre?  >,  aàams 
Ccft  que  laLoydeChriuWousfoufmetàma  ,>  NaV.4n^c 
iurifdictton  &  à  mon  tribunal.  Car  nous  fom-  » 
mes  aufïl  Empereurs  nous  autres, voire d'vn  » 
Empire  plus  grand  &plus  parfait.  Oyez  donc  *» 
patiemment  la  liberté  de  cette  parole,  ic  fçay  » 
que  vous  eftesvncoiiaillc  de  mon  troupeau.  » 
Sain&Ambroifc.  Qm"  doute,  (bit  que  nous  «  £/>//?.  ji.' 
regardions  Tordre  de  rEfcrirure ,  ou  Pantiqut-  „ 
té  de  l'Eglifc  que  lesEuefques  auxcaufesde  „ 
la  foyn'aycntaccouftumedciugerdes  Empe-  » 
reurs  Chreftiens .?  Pourtant  les  bons  &  Reli-,,  \ 
gicux  Empereurs  fe  derîendoientà  eux-mcf- 
mes  &c  à  leurs  Officiers  toute  authorite  en  Soiom.hb.t. 
cette  forte  d'affaires  :  Il  ne  m'eit  point  permis  „  caf.7 
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»  à  moy,  difoit  l'Empereur  Valentinian ,  qui 
»  fuis  perfonne  Laïque,  de  m'attnbuer  la  curio- 
Cyrittut  „  fné  de  ces  recerches.  Et  l'Empereur  Thcodo- 
€pt(L\-y  "  *e  *ccond  cfçriiUDC  au  Concile  d'Ephcfe  :  Il 
**  eft  illicite  (dit-il)  que  celuy  qui  n'eft  point 
»  del'otdrc  des  Eucfques  femelle  de  la  dccifion 
»  des  affaires  Ecclefiaftiqu  es-  Ce  mefmc  grand 

«'£**  Prciac  lo"ant  la  modcllie  du  feu  R°y cn  la 

v      Conférence  de  Fontaine- bleau  ,  diioit  a  fa 
(j  Majcfte  ,  qu'elle  ne  vouloir  point  prendre 
l'enccnioir  comme  ce  Roy  de  Iuda,  qui  fut 
'  frappé  de  Lèpre  :  C'eft  adiré  qu'elle  ne  vou- 
loir point  vlurpcrl'authorité  Sacerdotale ,  ny 
le  conftitucr  luge,  ny  donner  des  iugemens 
■  en  matières  Ecclefiaftiques.  Aufîî,  nui  Prince 
depuis  la  conuerlïon  ne  fut  iamais  plus  zélé 
à  rcuerer  l'Egide  Se  fes  Paftcurs,que  fut  ce  bon 
Roy,notammentle  laintl  Siège,  difantfou- 
uent  qire  quand  il  n'y  auroit  point  de  Pape  il 
cn  faudroit  inftituer  vn  ,  tant  cette  dignité  eft 
ncceilàire ,  mefme  pour  compofer  les  querel- 
les &  les  débats  des  Princes  de  la  Chrcftienté, 
defquclsileft  Arbitrée^  Pcre commun. 

N'eftanrdonc  beloin  de  rien  innouer  cn 
ce  qui  regarde  fobeilTance  que  la  France  doit 
au  Pape  ^  nous  nous  y  conferueronsinuiola- 
blcment ,  ne  reiTcmblans  pas  à  ceux  ,  qui  pour 
raualcr  la  dignité  de  ce  Souucrain  Pontife,ma- 
gnifient  celle  des  Rois ,  comme  les  Arriens> 
qui  pour  déprimer  la  perfonne  du  Fils  exal- 
toientladiuinitedu  Père, y  ayant  des  hon- 
neurs pour  tous,  a  fçauoir  6c  pour  la  Tyare 
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^a  Pape  &  pour  le  Diadème  des  Rois.  Le 
miel  fait  de  fleurs  d'Aconit  ne  vaut  rien ,  non 
plus  que  les  beaux  prétextes  qui  couurent 
vnc  mauuaîfe  intention.  Confiderons  que 
ce  ne  fut  pas  fans  fnjet  que  le  Pape  par  ion 
Bref  exhorroit  les  Catholiques  d'Angleterre  U  Cdrdmat 
de  ne  prefter  le  ferment  qu'on  exieeoit  d'eux,  Bdlarm™  «? 
non  pour  les  excirer  a  delobeiilance  cnuers^  Man^ 
leur  Roy  »  mais  bien  pour  ne  leur  faire  mefeo-  xorty .  "  " 
gnoiftrei'authoritéfpintuelle  du  faincl  Siè- 
ge.   Car  comme  dit  ce  do&e  &  célèbre  Pré- 
lat ,  Si  le  ferment  ne  concernoit  que  To-  » 
beiflà nce  ciuile  ,  $c  qu'on  ne  requift  point  >t 
autre  chofe  des  Catholiques*  finon  d'élire  » 
fubje&sàfaMajeftéen  tout  ccquin'eft  point  5» 
contraire  à  la  Foy Catholique,  àTobeiflànce  » 
qu'on  doit  à  Dieu  &  au  Pape,  touchant  le  » 
fpirituel ,  iamais  aucun  ne  Peuft  repris  ,   &  » 
n'euft  point  efté  befoin  d'exhorter  les  Catho-  *•» 
liques  Anglois  par  des  Brefs  Apoftoliqucs.  >> 
Le  Pape  Clément  VIII.  le  mcfme  Paul  V.  fon  ■»» 
fuccefleur  onxadmoncfté  fouucnt  les  Catho-  5* 
liques  de  ce  païs-là  de  rendre  à  leur  Roy  l'o-  » 
beiflance  que  i'E(criture  (ainde  commande  ,> 
de  rendre  aux  Princes,  &  qu'à  ces  fins  ils  fe  ,» 
donnaient  garde  d'efmouuoir  des  tumultes  » 
ôc  des  (éditions  :  Mais  le  Pape  Paul  V.  voyant  »» 
qu'on  vouloit  exiger  des  Catholiques  vnfer-  „ 
ment,  qui  foubs  prétexte  de  ciuile  obeitTance  ,5 
commandoit défaire  brèche  à  la  Foy  Catho- ^» 
lique,il  auertit  auflî-toft  les  fidèles  d'euiter  j» 
cesembufches&defcreflbuuenir  du  dire  de  „ 

L  i> 
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A[i-  4*    »  r'Apoftrc  >  qu'il  vaut  mieux  obcïr  à-  Dieu 

5>  qu'aux  hommes;.  Ib  dit  là  mcfmes  ^  parlant  du 

>*»  Scrcniiîjme  Roy  d'Angleterre, que  Paul  V. 

*  >  v.oul  int  experimenret  fi  les  remèdes  plus  doux 

=  y  feraient  plus  falutaires&  plus  profitables,  ôc 

■>»"  principalement  puisqu'il  s'agilïbn  de  la  per- 

j>  tonne d'vn  Roy  fi  fage  3c  fi  fçauant,&  de  qui 

*>  les  pete  &  mère  auoient  toufiours  fait  pro- 

?>  feffion  de  la  Foy  Catholique,  il  iugea  qu'il 

->  n'eftoir   pas    expédient    de  l'excommunier 

•>>  nommémcnr,ou  de  le  déclarer  publiquement 

*>■  excommunié.Srbien  quepourceregardstant 

^  s'en  faut  qu'il  ait  defehargé  fes  fub  jeéfcs  de  l'o- 

(*•  beiiïancequ'ilsluydoiuent,  ainfi  que  Pie  V» 

s»  fit  autrefois  la  RoyneElizabeth,  qu'au  con- 

»  traire  il  a  toufiours  commandé  que  fes  fub- 

>>  jctffcs  luyobeifient  en  ce  qui  concerne  le  ciuil. 

Ccftainfi  que  ce  grand  Cardinale^  Iefuitc 

fçait  parler  dignement  de  la  teuerence  que 

les  peuples  Catholiques  doiuent  à  leursSou- 

uerains  >    ayans  feulement  à  fc  garder  du 

Sxhifmc,  l'horreur  duquel  eft  fi  grande  >  que 

la  terres'ouutit  pour  engloutir  Core,  Datan 

&  Abiron*  qui  s'efroient  mutinez   contre 

Moyfe&  Aaron  ,  vray  Pontife-  Le  Cardinal 

Bcllarmin  ne  fait  donc  pas  do  Pape  vn  Ncm- 

brot ,  qui  rauit  le  temporel  des  Princes  Chre- 

l&.\  de  „  ftiens.  Au  contraire,  il  dit  ailleurs,  qu'il  refte 

Rom.Pont.^  maintenant  que  nous  demonftrions  que  le 

«/•4-      ^  Pape  n'eft  directement,  ny  de  droit  diuin 

jy  Seigneur  temporel  d'aucun  lieu.  Et  cela  Ce 

,y  prouue  par  cette  raifon:  Iefus-Chrift  comme 
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Homme,  tant  qu'il  a  efté  au  monde  n'a  pris  >• 
ny  voulu  aucune  Seigneurie  temporelle.  Or  » 
le  Pape  cft  Vicaire  de  Ieius-Chrift,  &n.ous  le  » 
reprefente  tel  qu'il  eftoit tant  qu'ilaconuerfc  „ 
parmy  les  hommes.  Le  Pape  donc,  comme  >> 
Vicaire  delefus-Chrift,  &  comme  Souuerain  ,> 
Pontife  n  a  nulle  Seigneurie  temporelle,  j 

Les  Iemites  de  la  France,  Mcflicurs,  tien-  i^fêéU 
nent-ils  pas  auffi  Fauthorité  denos  Roisin-  shwdeMh- 
ololable,  quand  ils  difent  en  termes  exprès,  tuunf^. 
qu'ils  (buftiennent  &  maintiennent  qu'il  n'y 
a  goutte  de  fangdans  leurs  veines  qu'ils  ne  '* 
voulurent  librement  cfpandrc  pour  mainte-  " 
nir  de  bouche  &  de  plume,  qu'entre  toutes  " 
leschofes  purement  humaines  la  Majefte  des  ': 
Rois  eft  la  plus  facrec  ,  qu'ils  font  en  terre  les  ° 
fpeciaies  images  de  la  iupreme  puitTance,quils  " 
font  les  oincls  du  Seigneur,  qu'ils  font  les  » 
Lieutenansde  faSouueraineré,&:  lespremicrs  V, 
exécuteurs  de  fescommandemens  *que  Dieu 
ordonne  de  les  refpe&er  &:  honorer ,  voire  *' 
pour  la  feule  qualité  de  Rcy.,  encores  qu'au  *. 
refte  ils  futfent  mal  viuans  ,   que  telle  elt  la  '* 
dodhine  de  l'Eglife,  telle  celle  de  Rome*  telle  ï| 
celle  du  faindt  Père  *  que  qui  veut  dogmatifer  ' 
au  contraire  il  commet  facrilege,  ilcLtimpo-  3\ 
fteur,  factieux ,  perturbateur  du  repos  public, 
ÔC  ennemy  de  la  Religion  &  de  l'Eftat. 

Ettant  s'en  faut  que  leslcluitesfement,  ^  , 6< 
comme  on  leur  impute  fauffement,  vne  do- 
uane contraireà  la  conferuation  des  Rois  8c 
manutention  de  leur  vie*  ils  enfeignent  que  fi 

L  iij 


Se  L'Image 

*»  quclqu'vn  s'oublie  de  tant  que  d  attenter  fur 
»»  leurs  pcrionnes,  il  n'y  t  m:uctre,  briganda- 
•«  ge,  parricide,  qui  arriuc  à   lenormité  de  ce 
»  crime ,  ny  fupplice  trop  grand  pour  chaftier 
î>  celuy  qui  auroit  attenté  tur  le  Pccc  commun 
»  de  la  choie  publique:.  Mais  aufli  comme  ce 
A  crime  cft grand,  horrible,  dctclUblc,abomi- 
j>  nable  ,  pareillement  incomparable  eft  la  ca- 
>»  lomnie,quand  quelqu'vneneltaccufe  faufie- 
»  ment,  &  que  c'eftiïmpolturc  desimpoftures 
»  cjuimeritcle  mefmc  fupplice  du  crime  qu'elle 
"  impofe. 
Ibtif.ijLu         £^-celaparléàdemy-bouche.?  Peut-on 
©»$4$.         dire  qu'il  y  ait  des  cpiuoques  en  ce  langage? 
Eft-ccla,  Meilleurs,  vncdo&ane  qui  enfei- 
gne  à  dégrader  les  Rois  &  à  tuer  les  Tyrans? 
„  Auiîîleslefuitesdifent,  qucc'eft  vnepropofl- 
„  tion  fi  abfurde,  de  dire  que  le  Pape   puiiTe 
»  difpofer  des  Royaumes,  qu'il  n*y  aefprit  rai- 
i,  fonnablequilcpuiflc  fupporter  ou  lire  en  pa- 
„  tience,  6c  le  faind  Père  mefmc  y  eft  c^s'en 
»,  tient  grandement  offenfe.    Car  quel  eft  1  ïo- 
.,  cenCc  qui  luy  vueille  donner  plus  de  droict 
,,  furletemporel  des  Chrcftiens  qu'aux  Reis& 
,,  Princes  Souuerains  lue  le  bien  de  leurs  pro- 
„  presfubjccts.?Oc  quel  eft  le  Souucrain,  quand 
„  ceferoit  vn  Ncron,  ou  vn  Domitian  ,quife 
„  ioit  attribue  de  difpofer  des  biens  de  les  fub- 
>,  jc&s   a  fa  fantaifie  ?  Les    Iefuites  difent  8c 
1bU.f.yj.    mainticnnenr  encores  ,  non  feulement  de 
bouche  &  par  eferit ,  mais  en  toutes  façons  & 
„  contre  qui  que  ce  foie ,  que  la  puuîancc  tem^ 
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porellc  des  Rois  >  &  notamment  du  noftre  « 
tres-Chreiticneftfouueraine,  qu'elle  ne  reco-  s- 
gnoifl  en  maciete  de  temporalité  aucune  au-  « 
tre  plus  haute  ,  qu'elle  cft  indepandantede  «»• 
toute  fuperioiité  ôc  puiflance  temporelle  a-  •> 
ptes  Dieu,  duquel  (cul  Seigneur  Souuerain  ôc  •»> 
vrayement  Haut-IufHcicrreleuele  Sceptre  &  s> 
la  Couronne  de  nos  Rois.  3> 

Lemcfme  Aduocat,  qui  cmbrafTe  Iaiiifte  lhlf.^%. 
defenfedes  lefuites,  réfutant  celuy  quiauoit  xoleté^. 
déclamé  à  outrance  contre -eux  ,  rapporte  Ub.  $,inpt. 
quVn  Etranger  de  leur  Société,  conforme-  »»m.i8- 
mentà  ce  qu  ils  enfeignent  en  France,  dit  que  >> 
nul  ne  peut  tuer  vn  homme  ,  &  beaucoup  » 
moins  vn  Roy  de  fon  authorite,  pourmef-  ~ 
chant  qu'il  puirteeftre,  &c,   Et  qu'il  n'eiî  loi-  » 
fibie  d'occire  vn  Tyran  qui  a  le  tiltrede  Roy>  i> 
jaçoit  qu'il  traite  tyranniquement  fc«  fub  je&s,  ,> 
&  que  qui  iouftient  le  contraire,  il  eilperenr  5> 
ptoirement  conuaincu  d'hcreilc  pat  le  Concile  •> 
de  Conftancc.il  allègue  encore  vn  autrelefui-  >> 
teEfpagnol,qui  tient  quele  Princcquieft  ex-  Suare$tm/ 
communie  nelt  point  pnue  de  fon  Domaine,     $d,(b4  if. 
Trincipautez,  ou  Royaumes  en  vertu  de  l'ex-  "$*£s* 
communicatiomque  les  fubjefts  font  tenus  ne  '' 
plus  ne  moins  qu'auparauant  de  luy  obéît  de  " 
payer  tailles  Ôc  thbuts,que  c'eft  de  tout  temps,  * 
&  non  feulement  depuis  le  Concile  deCon-  " 
fiance.  P 

Et  encores  que  lemcfme  Icfuiteefcriuedes 
chofes  en  fon  pays ,  fans  crainte  de  la  Cenfurc 
du  Magiftrat  Catholique,  ains  il  Icfaitaurc 
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approbation  des  Ecclefiaftiqucs ,  notamment 

dcl'InquiLuion,  lefquclles  ncantmoins  nous 

rejetions  en  France  pour   plusieurs  bonnes 

coopérations  :  Si cft -  ce  qu'il  y  a  parmy  cela 

des  poindts  que  nous  pouuons  cemefemble 

trnbrafler,  fans  approuucrroutesfois  ce  qui 

eft  rejette  d'vn  commun  confentement   des 

gens  de  bien,  comme  quand'il  dit  -n  ion  li- 

itb.é-MM  ure  contre  les  erreurs  d'Angleterre  ,  que  ie 

num.i.         prinCe  pour  Ton  gouuernemcnt  tyianmque, 

99  ou  pour  quelque  autrefortedecrime,nepeut 

"  eftremisà  mort  par  aucun  d'authoritépriucc, 

*"  Se  que  Paflertion  en  eft  commune,  alléguant 

93  tous  les  Authcurs  qui  le  tiennent  ainfi  aucc 

"  faincT:  Thomas;  laquelle  vérité  il  dit  eftrecon- 

"  forme  au  commandement  de  l'A poftrcfainâ: 

*  Pierre,  qui  nous  inftruit  d'eftre  fubjeâsatou- 
9i  te  créature  pour  l'amour  de  Dieu  ,  foie  au 

mh  A9y  Roy,  &  cil  allègue  mcfme  fur  celavnpaflagc 
cLÏd»'  de  faine*  Auguftin,  qui  dit  qu'il  n  eft  permis 
caf>.i7.&''  à  aucun  d'authonte  priuée  de  tuer  vn  hom- 
**•  "  me  coulpable,  nulle  loy  ne  luy  permettant, 

*'  Et  tant  s'en  faut  que  cela  foie  loihble,il  die 
N*».x*.  ,;  qu»ii  n'cftpas  pcrmis  à  vn  particulier  de  tjcrvn 
lib.6.«tp."  homme  condamné  à  mort.  Il  protefte  enco- 
l.nnm.jr  rcs,quc  c'eft  chofe  fain&e  &  louable  de  rcue. 
v       8    "  1er  la  trahifon  contre  les  Princes  >  ôc  fouftient 

*  racfmcmcnt  qu'il  n'y  a  perfonne  quienleignc 
"  que  le  Pape  puifte  injuftement  &  à  la  fan- 
J>  taille ,donnerpouuoiràvn  Prince  deprendre 
99  les  armes  contre  vn  Roy  ,  ou  autre  fonfujet, 
"  le  Pape  ncpouuant  non  plus  lafeher  la  bride 


comme 
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comme  il  luyplaiit  aux  peuples  pour  exciter  » 
du  trouble  contre  leur  Roy.  Et  s'il  dit  » 
quelque  trai<5fc au  defaduantage des  Roys ty- 
rans, ou  tombez  en  Apofratie  j  qiii  eft  le  fré- 
nétique qui  v  ou  droit  couurir  de  ce  blaime  le 
front  des  bons  Roys.  Ë  u  fans  de  l'Egliiè,&  fur 
tout  des  no  ftres,qui  en  font  les  aiihez?  Fina- 
lement ce  mefme  leiuiteprotefte  en  l'Epi ilre 
defon  Hure,  adreïïee  aux  Roys  &aux  Princes' 
Catho!iques,qu'encores  qu'il  efcriue  contre 
leSereniflïme  Koy  delà grande  Btetagne,il 
ne  le  fait  que  pour  maintenir  la  Fov  de  l  Egli- 
fe,  Non  vt  tant*  Régis  nomini  et  ff  Union  ojfi- 
ciam^uodnecpojfum  neccupto.  Ce  n'eft  pas 
l'iniurier ,  comme  Luther  faifoit  Henry  VI II. 
fon  predecefîèur  ,  diiant  qu'il  auoit  droicl: 
d'afperger  la  Majefté  Anglicane  de  fa  boue  8c 
de  fafiente ,  &  fouler  aux  pieds  fa  couron- 
ne ,  blafphemant  contre  Chtift. 

C'eft  ainfique  les  lefuites  parlent  digne- 
irientdel'Eftat  &  de  la  perfonne  facrée  des 
Roys,yayaiiteutoutesfoisdes  Do&euis  de 
l'Eglise  qui  n'eftoyent  pas  Ieiuites  qui  ont 
bien  pa(îé  plus  auant,  comme  entre-autres 

fâinct  Thomas  en  ces  termes,  £t  ideo  aitam  I't  '1U*P- 
.  y     ..      .  r  .      '  *  ,,-ia. art.  t, 

Cfto  allants  ptrfewemiam  demneuttur  excom- 

nwmcatus  pr  opter  *pp(tafiiim À fide  >  ipfo  f.ifto 

eius  fubditi [tint  abfoîtitt  a  dominto  eiitsCr  titra- 

mento fidtlttatis cjhq  tencbantnr.  EtvnGerfon, 

jadis   Chancelier  de  i'Vniueriué   de  Paris,  'âdReg.s ri, 

eftoit  'llefuite,quiaefcritfi  licencieufernent 

contrôles  Roys^ufqu'a  en  attribuer  la  degra- 
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dation  aux  fimpîes  Bacheliers  &  Maiftrcsaur 
Arts?  Combien  y  a-il  d'autres  Autheurs  Ca- 
tholiques qui  ne  furent  iamais  Iefuites ,  qui 
pour  célébrer  le  foin  que  Dieu  a  toufiours  eu 
de  la  conferuation  delon  Eglife,  ont  remar- 
quédans leurs  efcritsquele peuple  Iudaïque 
^   parcommandementdelaLoy,  n'eftablnfoit 
tupct.ij.  aucun  Roy  qui  ncftiftdefesfreres  &demef- 
meReligionfCombienyena-il  qui  ne  fu- 
rent iamais  Iefuites  qui  rapportent  l'onûiori 
4rde$  Roy;    extraordinaire  duRoy ténu, qui  purgeatout 
cbap.  h.     Ifraelde  fon impieté  ,  faifant  vn  retraid  du 

Temple  de  Baal,que  les  Roisidolatresauoiec 

bafty  contre  le  vray  culte  &  feruice  de  Dieu? 

Combienya  îld'Efcriuainsquine  furent  ia- 
i.Corinth.  maisle[uKes,quidifentquefaind  Paul  de- 
c  "!'  '        fendoirauxChreftiensdevuider  leurs  ddffe- 

rcnsdeuantdesïuges  infidèles,  les  exhortans 

33  d'en  créer  de  leur  Religion?  Nefçauez-vous 

,,  pas  (  leur  difoit  l'Apoitre  )  que  nousiugerons 

„  les  Anges,  combienplus  les  chofes  de  ce  fie- 

„  cle?  le  le  dis  à  voftrehonte,e(UIainii  qu'il 

3,  n'y  ait  point  de  fage  entre  vous,  non  pas  vn 

5)  feu  1  qui  puifle  iuger  entre  fonfrere?  Eft-ce 

ii.fV  C.  v  vnlefuitequiafaitceCanon,  où  il  efl:  diâ, 

luhanus  „  ^ue  c5^ien  qUe  l'Empereur  lulian  fuit  Apo- 

»  ilat,  ilauoitneantmoins  en  fon  armée  des 

».  Soldats  Chreftiens,  aufquels  quand  il com- 

»  mandoit  de  combattre  pour  la  defenfe  de  la 

99  Republique, ilsluyobeyiroient:  mais  quand 

*'  il  leur  vouloit  faire  attaquer  les  Chreltiens 

:' ils  recognoiffoient  lors  1  Empereur  du  Ciel. 
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LeRoyd'Efpagneeft-ilIefuite,  quand  nef-  Article  10.' 
pargnantfon  propre  iang,illtipule  en  l'vn  des  leSieurM* 
articlesdu  mariage  de  leurs  Altetïes  AlbretAr  **»«*'"♦•  1. 
chiduc  d'Autriche  &  difabelle  d'Autriche  &  »«™»»S. 
fœur,  que  tous  les  enfans  &  defcendans  de  ce 
mariage,imitans  la  Pieté  Se  Religio  qui  reluit  * 
en  iceux ,  deuront  viure  &  mourir  en  noftre  , 
fàincfceFoy  Catholique,  comme  le  tient  Se  , 
enfeignela  fain&e  Eglife  Romaine?  Etauant  , 
que  prendre  la  poffefJiQn  defdits  pais  bas,  en  , 
feront  le  ferment  àla  forme  couchée  dans  les  3 
articles:  &  au  cas  qu'aucun  des  defcendans  , 
fe  defuoyafl:  de  lafain&e  Foy,  &  tombait  en  , 
quelque  herefie  après  que  noftre  îaind  Père  , 
le  Papel'auroit  déclaré  tel,ii  foit  priué  de  lad-  , 
miniftration  pofseffion&  proprietezdefdites  , 
Prouinces,  &  quelesfubjec*ts  &  vaiTaux  d'i-  , 
ceuxneluy  obeylTentplus,ains  qu'ils  admet-  , 
tent  &  reçoiuent  le  plus  proche  Catholi-  , 
quefuiuant  en  degré,  qui  au  cas  du  trefpas  , 
detelforuoyédelaFoyluy  doit  fucceder,  &  , 
fera  tel  Hérétique  réputé  comme  fi  réelle-  , 
mentilfuftdecedéde  mort  naturelle.  Sain6b 
Pierre  &  S.  Ieanelloient  ils  lefuites  Fiaçois,  A.V7.1. 
quirefiftansauxSaduceens,  quileur  defen- 
doient  la  publication  defEuangile,  difoient, 
iugezs'ileftiufle  deuant  Dieu,  de  vous  obéir 
pluftoft  qu'à  Dieu  ?  Mathatias  ce  bon  Ma- 
chabeeeftoit-illefuite  ,  qui  voyant  le  Rov      ,,    »  r 
AntiochuspiilerleTemple,bruflerles  hures  c\ia  Zt 
de  laLoys&  forcer  lesluifsai'impieté  &ido- 
latde  ,reipondic  a  haute  voix,  Quand  mef 
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•    mes  toutes  les  Nations  obeyroient  au  Roy 
Antiochus,tellemcnt  qu'vn  chacun  fe  retire- 
roit  de  robcyflance  de  la  Loy  de  Tes  Pères,  Se 
qu'il  confentiroitafescommandemens .,  Ci 
obey  rions  nous  a  la  Lov  de  nos  Pères,  moy, 
\  mes  fil*  &  mes  fieres.  Dieu  nous  foit propice 
il  ne  nous  eft  pas  profitable  de  laifler  la  Loy 
&  la  luftice  de  Dieu     Nous  n'efeouterons 
pointles  paroles  du  Roy  Antiochus  ,  &  ne 
licrifierons point  en  tran/greiïànt  les man dé- 
mens de  noftre  Loy  pour  aller  par  autre  voye. 
Combien  en  fin  va  il  de  Catholiques  qui  ne 
furentiamaisleiuites.quiontde  tout  temps 
feme  dans  leurs  elciits  les  Hilloires  de  diuers 
Empereurs,  qui  ont  efté  rudement  cenfurez 
pours'eftiemonllrezennemisdu  fainft  Siè- 
ge, comme  elt  vu  Anaftafe  ,  vn  Léon  ,  vu 
Henry  I  V.vn  Othonl  V.  vnFridenc  II.  le- 
quel Innocent  iV  excommunia  &  depofa  au 
Concile  de  Lvon,leRoy  lainct  Louys  (  dit 
Paul  y£mile)  offrant  an  Pape  toutes  les  forces 
&  tout  IeCôieil  de  Ton  Royaume  pour  main- 
tenir la  puuTance& dignité  du  tàinct  Siège. 
Il  n'y  arien  (  ditvn  Ancien)  aie  fi  iniufte  que 
l'ignorance. 
"Bref  le  Cardinal  Bellatmin  refpondant  au 
ApoUna?    SereniflîmeRovdelagrande  Bretagne,  nie 
que  la  vie  éternelle  ajc  efté  promife  aux  meur 
triers  qui  attentent  fui  h  vie  des  Roys&  àes 
Princes,  ne  l'ayant  iamaisleii,  &  iamais  les 
vrais  Catholiques  n'ont  tenu  vn  tel  difeours. 
,  Au  contraire,  il  a  leu  dans  les  Actes  du  Con- 
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pfedeConfonce,qu'onacondamnépubli- , , 
quementcet  article:  Qu'il  fou  liciieu  bienfait , , 
avnfubieft  et  a  vn  vaffal  de  tuer  vn  Tyran  , , , 
&c.  Le  Concile  doncques  condamna  telle   , , 
menteet  article ,  qu'il  déclara  Hérétiques  ôc  , , 
punùfablesjcomme  vrais  Hérétiques  ,  ceux  ,, 
quidefendoient  cette  maudite  proportion.  ?, 
Et  tant  s'en  faut  que  le  mefme  Cardinal 
fouftienne  qu'il  faille  attenter  contre  les  Ty- 
rans par  voye  de  faict,il  dit  que  nous  fommes  j }  U>1  fol 
d'accord  que  tous  les  Chreftiens  font  tenus  n»^ 
enconicience  dobeyra  leurs  Rois  &  a  leurs  }y  raiiÇg' 
Empereurs,bie«  que  Payens,aux  chofes  tou-  9  > 
tesfoiscuinefontpascontreDieu.  La  que-  >5 
ftion  n'éft  pas  auflï  fur  la  feule  perfonne  du 
Prince,  pour  laquelle  ,  en  cas  d'Apoftade  * 
tous  les  Catholiques  auroient  a  prendre  le 
iac  &  la  cendre  ôc  a  prier  Dieu  pour  fa  con- 
uerfion  ,  mais  fi  fou  impieté  montoita  tel 
excez  ,  &  qu'il  euft  le  cœur  fi  obftiné  &  Ci 
endurçy  qu'il  vouluft  changer  nos  Egliles  en 
Mofquées  &  nous  faire  renoncer  Ghtefme 
ôc  Baptefme,iedemanderois  volontiers  à  ces 
bons  Politiques j  à  qui  nous  aurions  lors  à  re- 
courir pour  n'eftre  infidèles  ou  Heritiques  , 
&  fide  peur  des  Conclufions  d\n  Aduocat 
pafïionné  nous  nous  laifferions  emporter  à 
tous  les  Diables  ?  Inconueniens  (i  è*Kemes 
que,  grâces  a  Dieu  ,  ils  n'ont  iamais  a  nous 
arriuer  :  le  les  propofe  feulement  pour  mon- 
trer le  mal  où  nous  enuelopént  ceux  qui 
fans  limitation  &  pourquoy  que  ce  (bit,  ex- 
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JePape.commechefdel'Eglife  ,  ayant arrf 
pondre  deuanc  Dieu  du  falur  des  Rois  &de 
leurs  peuples.  C'eftpourquoyauffi  vous  au- 
tres Meilleurs, du  Clergé  &  de  la  Nobletfe 
vous  vous  oppofez  fi  genereufement  a  cette 
nouueauté,  àyans  plus  d'intereft  que  tous  a  la 
conferuation  delà  Foy  Catholique  Se  a  la 
manutention  inuiolablede la  giâdeurde  l'E- 
tat &  delà  fàcréeperfonne  de  nos  Rois. 

Mais  bon  Dieu  ,  quelles  gens  ont  iâmais 
eicmd'vn  ihle  plus  aigre  &  pfus  outrageux 
contre  lesRois  qu'ont  toufîoui  s  fait  les  Héré- 
tiques ?QiTqn  li/efeulementleurs  mémoires 

delElratdeFrancefoubsCharlesIX.&ony 
verra Iepouuoir  effréné  qu'ils  attribuent  au 
peuple  de  dégrader  les  Roys ,  lu v  permettant 
Volim. ,. ,,  ,esa"«"«s&  voyesde  feift  contte  les  Ty- 
fil.itf.    Il  rans-  Le  Roy f  difent-ils  )  ne  doit  prefumer 
fj  quele peuple  ne  foit  toujours  en  puiflanc'e 
$>  de  depofer  luy  &  Ton  lignage  auec  mefme 
9i  droi&qu'ilaeudel'inftaller,  quandil  mon- 
m  ftrera  d'auoir  courage  d'ennemy  enuers  la 
3>  patrie  de  laquelle  il  eftconftitué  protecteur, 
Ibid.  fol.  „  &c-  Et  parlans  des  Tyrans  ,  ils  difent  qu'il 
168.        „  eftloifibleatouteperfonnedeleurcourrefus, 
„  comme  eftans  ja  tous  condamnez  par  vn  iu- 
„eement  donné  de  Dieu  &  de  nature.  Siles 
J>  nommes  ne  les  tuent ,  la  I  uftice  de  Dieu  Fait 
tèreirix''  qu,ilsfcPrecipitent  d'eux-mefmes.  Bucanan 
*/WsJ-  II  veut<3u'il  V  M  v"pnx  pour  ceux  quiles  au- 
us.         \]  ronttuez.commepour  ceux  qui  auront  tué 
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des  Loups,  ou  des  Ours.  Vu  autre  dit-il  pas,  »  Çfff0»/ 

r.  ,.,        c  •    1      r\  1     '  1         lib.de  l$- 

quecombienquilnefoitloiublea  vn  parti-  »  y„tt  Ee. 
culier  de  tuer  quelqu'vn ,   que   tcutesfois  »  cief 
quand  la  Republiqueeft  opprimée,  fi  quel-  » 
qu'vn  tue  vn  Tyran  ,  à  cettuy-là,  comme  à  3> 
vn  homme  qui  a  bien  mérité  du  public,  il ,'» 
faut    ordonner    recompenfe  ?   Vn   autre,  yt 
quoy  que  Catholique,  &  rcfufant  au  Pape  ÉhrcU.Ub.^ 
la  îuVitdicrion  fpirïtuelle qu'il  exerce  fur  fesf<*?.^.f*£- 
Rois  impies,  rie  concede-il  pas  pis  à  vn  peu-  zl3* 
pie  e'frrené, quand  il  dit  qu'il  y  a  deux  pointfts 
pourlefquels  le  peuple  peûtprédre  les  armes  " 
cotrefon  Rov&  lede'fpoiiiller  de  iondroi£t?  " 
Le  premier  eft,  Vil  veut  lenuerfer  la  Re-  *.' 
publique ,  comme  on  dit  d'vn  Néron  de  d'vn  ,3> 
Calicula.  L'autre  ,fi  fe  mettant  foubs  la  pro-  " 
tection  d'autruy  ,  il  aller  uit  le  Royaume  qu'il  '* 
areceulibre  de  la  main  de  fes  deuatïciers.  " 
Caluin  mefme  tient  que  les  Rois  qui  ne  veu-  " 
lent  croire  en  Dieu  à  (à  mode,redefpoûillent  *,/    Dan 
eux-mefmes  de  leur  dignité ,  &  ne  font  plus  "  ca*ç. 
PrinceSjindignes  mefmes  d'eftre  appeliez  ho-  '* 
Hies,&  que  rât  s'en  faut  lors  qu'on  leur  doiue  " 
obeïr,que  pluftoft  il  leur  faut  cracher  au  vifâ-  " 
ge.Àleuï  conte  ïesRoys  feront  Tyrans  &  eu-  " 
nemis  de  la  patrie  ^quâd  ils  s'oppofènt  àleurs 
dellèins,&  qu'ils  ne  leur  fourtrent  la  iubuer- 
iion  de  la  Foy  Catholique  &  le  renuerfement 
duThrofnedeleurspredeceffeurs^ourdref- 
fervneDemocraueaumodelIedeleursvoifins 
&  côfreres.ÀuiTI  éft-ce  la  Glotte  del'Autheur 
du  remerciement  des  Beurrierès,  lequel  von- 
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:,  Une  excufer  fou  Maiftre  Caluin  die,  Qjjon 
»  efpluche  tant  qu'on  voudra  fes  ceuures ,  il  ne 
3,  Te  troauera  iamais  vn  feul  mot  de  tuer  les 
„  Rois  ,11011  pasfeulement  de  fe  rendre  refra- 
„  ctairealeurscom  nandemensen  aucune  Fa- 
„  çon,fmon  en  cas  qu'ils  vouluflent  empefeher 
„  leurs  fubje&s  de  ieruir  Dieu  ,  &  qu'ils  vou- 
„  luirenceftablirleur  throfne  par  deflus  celuy 
3,  de  Dieu ,  auquel  cas  leurs  fubjedh  ne  font  pas 
Ipfih.Ubî]  tenusdeleur  obéir.  Caluin  s'en  elroit  allez 
4.cap.io.  '  expliqué  luy-mefme,difant  que  l'obeiffance 
ftft.  31.    "  que  nonsauonsenfeigneeeftredeue  aux  Su- 
périeurs, il  y  doit  toutiours  auoir  vne  exce- 
t  ption,ou  pluftoft  vne  règle.  C'eft  que  telle 
obeiiîance  ne  nous  détourné  point  de  l'o- 
}  beilïànce  de  celuy,  foubs  la  volonté  duquel 
ileftraifonnablequetouslesEdidhdes  Rois 
fe  contiennent,  que  tous  leurs  commande- 
mens  cèdent  a  (on  Ordonnance, &  que  leur 
hautelîe  foit  humiliée  ôc  abaîtfee  foubs  fa 
\  Majefté.Etafin  qu'on  ne  croye  pas  que  ce 
' /bit  Caluin  feul  qui  apporte  cette  obeilïance 
conditionnée,  la confeiïîon  de  tous  les  Hu- 
guenots de  la  Frace,parlant  des  Magiitrats  ôc 
Artv.U.  ;.  ,1  puifîâncesfupeneures ,  le  protefie  en  ces  ter- 
mines. Nous  tenons  donques  qu'il  faut  obeïr 
3)àleuis!c-ix  &  ftatuts, paver  tributs,  impofts 
33  &  autres  deuoirs ,  &  porter  le  iong  de  bonne 
j,  volonré  &  frauche,encores  qu'ils  rurïent  infi- 
,>de!?s,  movennant  que  l'empire  àouuerain 
de  Dieu  demeureen  ioj  1  entier. 
Et  quedirez-vousde  ce  beau  ferment  d'v- 

nion 
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nio  n  fai&  en  l'aiîemblee  de  Saumm*J&  de  Là 
par  cous  les  Synodes  de  la  France,vn  de  ces 
Aleilïeurs  confeflant  par  fa  propre  bouche,  » 
qu'il  ne  douroit  point  que  le  lernent  d'v-  >} 
nion  qu'il  auoic  fai&  &  figné,  n'augmentaft.  » 
les  animofitez  contre  luy,  &  partant  qu'il  ?î 
auoitiuietde  requérir  l'affiftance entière  de  >» 
tomes  leurs  Egîifes^fansneatmoinsdefirer,» 
adtoïtftoit-d.  qu'il  en  procède  aucune  altéra-  *• 
doni  Grand-mercy  ,  Monfieur  ,  de  voltre» 
humeur  pacifique. 

le  tay  comme  les  Hérétiques ,  à  mefme 
temps  qu'ils  ont  paru  >  fe  font  mutinez  & 
foufleués  cotre  leursPrinccs.Onfçait  quels 
tumultes  ils  fufeiterent  en  EfcoiTe  contre  la 
mère  &  l'enfant  du  berceau. On  fçaic  com- 
me en  Suéde  ils  leuerent  vne  armée  contre 
Sigifmondlenr  Roy,  &  comme  ils  le  rirent 
prifonnier.  On  fçait  comme  en  Boefmeils 
firent  perdre  la  vie  &  l'Eftat  à  leur  Roy 
Vinceflaiïs.On  fçait  cornent  en  Alemagne 
ilsferebellerét  contre  Charles  V*.  leur  Em- 
pereur. On  fçait  comme  ceux  des  pays  bas 
le  font  comportez  entiers  IeurSouuerain, 
On  fçait  comme  a.  l'ai  riuee  des  Caluiniftes 
la  France  s'eft  veuë  remplie  d'armes,  de  fïe- 
ges,de  combats,  de  fang,  de  meurtres ,  de 
iâccagementsd'Eglife-s,  deprophanations 
d'Aurels,  ôc  d'efgorgemens  de  Preftres. 

De  quel  autre  droiâ:  que  foubs  prétexte 
de  Religion  les  Holadois  ont-ils dreflévne 
Republique  cotre  laMonarchie  d'Efpagne? 
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De  quel  antre  droiû  que  foubs  prétexte  de 
Religion  reictte-on  en  Suéde  ie  Roy  de 
Poiôgnequi  eft  Catholique?  De  quel  autre 
droici  que  ioubspretextede  Religion  ceux 
de  Geneue  ont  ils  fecoiié  ie  ioug  d'obeyf- 
innee  à  leur  Euefque,  quicltoit  Souuerain 
de  cède  ville-là  en  tout,  ou  en  partie?  Et  de 
quel  autre  droict  que  foubs  prétexte  de  Re- 
ligion les  Huguenots  reietteroieut-ils  au- 
i'ourd'hny  vn  Article  qui  les  voudroit  en- 
gager d'obéir  à  leur  Roy  entout&par  tout, 
fans limitatiô  ou referue quelconque?  G'eft 
gi  ad  cas  queces  gés'à  veulent  que  tout  leur 
ioitloifible  ,  pour  eilablir  &fortine.r  leurs 
cireurs  ,  Se  que  ce  (oit  crime  aux  pauures 
Cathoiiques.de  dire  Je  moindre  .not  qui  re- 
garde la  conferuation,lefouftien  eel'appuy 
de  leur  Religion:  Mais  ils  ont  beauraire, 
Satan  ny  Tes  fuppofts  ,  nymefme  les  portes 
d  enfernepreuaudrôt  iamais  cotre i'Eglife, 
initiant  lapromeiTe  infallible  du  Roy  àcs 
Kois.  Etmcfmes  de  quel  autre  droi&que 
foubs  prétexte  de  Religiô  les  Ligueurs  fer- 
maient-ils  lesporres  des  villes  capitales  de 
ia  France  au  feu  Roy.mangeansdes  chats& 
des  chiens  pluftoft  que  de  le  recognoiftre, 
auant  qu'il  eufleitéàlamelFer  O  Prothees/ 
V  oi  la  l'An  tithefc  de  la  dodrine  des  Héré- 
tiques &  de  celle  dts  lefuiftes  lugez  delà, 
Meilleurs,  qui  font  les  meilleurs  François, 
&qiVi  font  ceux  qui  parlent  plus  reuerem- 
ment  de  la  dignité  des  Rois,  ai  vous  délirez 
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voirvn  difcours  plus  eftenduàla  îuftifica- 
tion  des  calomnies  qu'on  leur  impute, lifez, 
s'il  vous  plaift,  cefte  docte  Apologie  que 
Moniteur  du  Perron  a  mile  au  iour  depuis 
peu  en  lcurfaueurjOiiauecFelcgance  de  la 
diction  il  y  a  des  raifons  fi  fortes  &c  h"  pressâ- 
tes, qu'elles  nepeuuentetlrereicttees  que 
par  des  âmes  iniu(tes,fans  zèle  &  sas  amour 
au  bien  de  la  Religion  Catholique.  Aufïï  hs 
Iefuitesnepeuuenc  auoirdes  ennemis  que 
decefte  eftorfe  ,  non  plus  que  Cicerondi- 
foicquiln'eftoithaïquedeceuxquieftoiêc 
mal  affectionnez  à  la  Republique. 


TROISIESME 

PARTIE. 

L  y  a  encores ,  M  es  s  ie  vk  s, 
^  vne  chofe  à  refoudre  fur  la  que-  T-irédt  ïA- 
)M  relie  du  fïeclestouchant  la  Cpn-  T°l  J*Car4* 
*  feflîonSacramëtale.iefccretde  *?*"•*•* '* 
laquelle  les  Catholiques  tien-  tetnrÀref_ 
fient  qu'il  ie  peut  deicouurir  pour  deLtour-  pofeà  l\4n- 
ner  quelque  grande  ruine,pourueu  que  l'on  thvîon.   * 
n'accule  point  ceiuyquî  s'en  e(l  confefle, 
&  difent  qu'il  e(t  loisible  de  defcouurir  vne 
trahifoncogneueen  termes  généraux  à  vn 
Prince  Chreftien  &  pieux,  ahn  qu'il  remé- 
die au  mai  qui  le  menace  ,  parce  qu'on 
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fçaitquece  Prince  ne  s'enqueftera  de  rica 
outre  ce  qui  eft  permis  de  dire  :  Mais  à  vn 
Prince  mal  affectionné  à  la  Religion, qui  fe 
moque  du  fceau  delà  Confefîion  comman- 
dée de  Dieu,  &:  que  L'on  fçaitalFcz  qu'il  ne 
permettra  pas  qu'on  luy  celé  celuy  qui  s'eft 
confeiïe>iln'eft  nullement loifible. De  cefte 
forte ,  &  non  autrement ,  eft  admiffible  ce 
que  l'Autheur  du  Miroir  de  fainti  Louys  re- 
?a$'l7-   «quiertdevous,MeiTîeurs,<pie(l:Qujlfoit 
"eniointà  tous  ConfeiFeurs,  fur  peine  d'A- 
"natheme,dereueler  la  Confeflîon  de  ceux 
"qui  auroient  confpiré  ou  machiné  quelque 
"chofe  contre  le  Roy  &  Ton  Eftat.  Aulîile 
fecret  de  ce  Sacrement  eft  grandementim- 
portant ,  parce  qu'il  eft  caufe  qu'vn  penitec 
confeffe  librement  ledeiFein  d'vn  actefee- 
lerat,lequelautrementiltiendroitcouuert, 
s'il  auoit  cefte  periitaHon  en  Ton  efprit  qu'il 
y  euft  du  mal  &  de  l'incoiiuenient  pour  luy 
de  le  dire  à  l'oreille  de  Ton  ConfeUeur.  Si 
donc  l'Eglife  ne  s'eloit  obligée  de  garder 
en  cela  le  fecree,ceux  qui  auroient  confpiré 
contre  les  Rois,  ne  s'adrefFeroient  non  plus 
auxPreitres  qu'aux  Procureurs  Généraux 
des  Cours  Souuecaines  ,  &  ainft  les  Con- 
férions feroient  plus  cachées,  Se  les  Princes 
courroient  plus  grande  fortune  de^leur 
vie. 

Quant  àcefteautre  queftioa  duPapepar 
defï'us  le  Concile  ,  ou  du  Concile  par  delfus 
le  Pape,elie  n'a,felon  l'aduis  d\m  docle  pet- 
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fonnage,pris  nailTance  que  durant  le  Schif-  LeSiettr  de 
mc,qulndplufieursfcdiibientPapcsJàfs-a-l^;*?ir*  m 
uoir  du  temps  duCocile  de  Pife,qu  vn  Gce-  \tCi77ime^ 
goireXlI.&  Benoift  XII Lie difoiét  Papes,  delarefp. 
Elle  a  continué  depuis  au  Concile  deCon-  dtiCom.de 
(tance,  fur  ce  que  trois  pretédus  Papes  ne  fe  Bafl- 
vouloient  pas  foufmettre  auiugement  des 
Euefques  aifemblez  pour  ofter  le  Schifme. 
Or  en  ce  cas  il  n'y  a  point  de  lieu  de  difpu- 
ter  contre  les  Catholiques.  Car  l'atfembiee 
desEucfquespeut  iuger  qui  eft  le  vray  Pape, 
fî  pas  vn  d'eux  n'eft  légitime  d'en  ellire  vn 
autre  ,  ayans  puiiFance  defepouruoird'vn 
Chef  quand  le  Siège  eft  vacant  par  mort, ou 
quand  quelque  Pape  feroit  tombé  en  infi- 
délité ou  hereiîe,dautant  que  par  cet  a&ela, 
ceiTantd'auoirvnioexterieure&exterieure 
auec  les  autres  membres  derEgiiie,  il  ceffe 
d'eftre  Pape.  Etpartantlaqueftionne  fera 
plus  que  quand  il  y  aura  vn  vray  Pape  en 
î'Egliie,&c,Surquoy  il  faut  fçauoir,que  co- 
rne il  ne  (e  peut  rien  refoudre  en  l'Empire  es 
chofestëporellesfans  l'authoritécle  PEm- 
pereur,ny  en  Frâce  fansPauthorité  deRoy: 
De  mefme  en  l'Eglife  il  ne  fe  peut  rien  déci- 
der en  matière  de  foy  &z  de  mœurs  fans  I'au- 
thorité  du  vray  &  légitime  Pape. Car  com- 
me l'Empire  n'eft  point  formellement  Em- 
pire,ny  vn  Royaume  formellement  Royau- 
me fans  le  Roy, l'Eglife  n'eft  point auffi  for- 
mellement Eglife  fans  le  vray  &  légitime 
Pape,puis  que  tous  ces  Eftats  font  Monar- 
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chiques.  D'où  l'ô  peut  recueillir  que  I'afsé- 
blee  des  Euefques  ,  durant  qu'il  y  a  vn  vAy 
Pape,  n'a  point  d'authorité  sas  luy  pour  dé- 
cider de  la  Foy,&  n'eft  point  Eglife  formée, 
ny  par  confequent  vn  vray  Concile  repre- 
fentant  l'Eglife. 

Au  Pape  foit  donc  i'honeur  &  la  preroga- 
tiuedeprefider  en  l'Eglife  &  en  fes  Conci- 
les auecauthoritéfuperéminete,  comme  le 
Chef  furies  mébres  du  corps ,  le  Papepou- 
uant  en  la  perpétuelle  afïiftan ce  du  S.  Efprit, 
iuger  quand  l'Eglife  a  befoing  d'vn  Conci- 
le gênerai  ou  non,&  interpréter  les  Canons 
des  Conciles,en  difpenfer,regiflant  l'Eglife 
deuant  &  après  la  conuoeation  defdits  Cô- 
ciles,  comme  durant  la  tenue  d'iceux,  tout 
Chreftien  eftant  obligé  de  recouurir  à  cet 
Oracle  doué  de  Fefprit  d'infallibilité  aux 
chofes  de  la  Foy  &  des  mœurs  ,  enfeignanc 
(s'entend)dela  chaire  de  fainct  Pierre.  Bref 
l'authorité  du  Concile  par  le  nombre  des 
Prelats,come  difent  les  Théologiens,  eft  m 
(Ufcernendiacuminej'pzrcç  que  plusieurs  yeux 
voyentplus  qu'vn  feul  ,  &  l'authorité  du 
Pape,W?  m  decernendtfoltditate ,  Se  de  tous  les 
deuxeafemble,  invi  obligxndi.  Etencores 
qu'il  femble  à  Monfieur  de  la  Marteliere 
quec'eft  herefîe  de  ne  teuir  pas  la  doctrine 
de  Sorbonne,  fi  n'eftimeray-iepourtant  de 
luy  defplaire  d'en  parler  de  la  façon  ,  veu 
que  c'eLt  vn  poinct  pr  oblematique,  voulant 
en  toute  autre  chofe  embralTer  de  cœur  & 


De  la  France.  103 

d'ame  la  créance  d'vnt  Efchole  fi  célèbre. 

Retournant  à  noftre  Caton  ,  voyons  ce 
qu'il  dit  encoresd'infolët  &d'outrageux.ll 
fe  formalifede  tout,voireiufqu'aux  moin- 
dres particularitez, comme  fi  f  ô  anoit  à  luy 
en  rendre  conte. On  n'a  nul  foing,<&>-*/,des  s> 
gouuernemensjpluftoil:  donnez  à  desEftrâ-  >> 
gers  ingrats  3  qu'à  ceux  qui  les  ont  méritez  » 
parleurs  feruices.  Ceft  pitié  de  voir  cet  ho-  » 
me  f'aueugler  ainfi  dans  fapafïïon.Car  pour 
deux  Eftrangers  feruiteurs  du  Roy,à  qui  il  a 
pieu  à  la  Roine  de  faire  du  bien  Se  de  l'hon- 
neur dans  le  Royaume,ilveutblafmerce{le 
fage  Princeiïe  ,"  comme  fi  elle  n'auoit  pas 
comblé  de  fes  faueurs&de  Tes  biens-faicts 
tous  les  grands  de  la  France  ,  n'y  ayant  nul 
d'eux,voire  de  la  N  oblefie  particuliere,qui 
n'ait  fu jet  de  feloiïer  de  fa  munificence  & 
liberalité-.Maispourauoir fait  du  bien  à  ces 
deux  Seigneurs  Eftrangers,  qu'à  fait  fa  Ma- 
iefté  que  tous  nos  Roisn'ayent  pratiqué  à 
1  ëdroit  de  ceux  qu'ils  ont  eftimez  dignes  de 
leur  faueur?Eft-  ce  d'auiourd'huy  que  la  Fra- 
ce  recueille  lesEftragers^qu'ellelesreçoit 
dans  Ton  fein  corne  fes  propres  enfans,  imi- 
tant en  cela  vn  Alexadre,qui  tenoit  les  Bar- 
bares vertueux  pour  Grecs, &  les  Grecs  vi- 
cieux pour  Barbares?  La  France  n'a-  elle  pas 
toufiours  vfé  de  cefte  courtoifie&  humani- 
téJN'auos  nous  pas  veu  beaucoup  de  famil- 
les eftrageres  monter  aux  plus  hauts  degrez 
d'hôneur  dans  cet  Eftac^foit  pour  les  digni- 
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tezdel'Eglife  ou  pour  les  armcsîN'auons^' 
nous  pas  vcu  Tethme  que  nos  Rois  ont  £i\  - 
te  des  Biragues,dcsS trottes,  des  Triuuh'es, 
des  Gondis  ,  des  Dornano  ,  Se  autres  mai- 
ions  étrangères,  qui  ont  dignement  <cruy 
cefte  Couronne,  Tans  qu'on  leur  puiife  re- 
procher aucune  ingratitude,  non  plus  qu'à 
ceux  qu'on  eileuc  maintenance  letquels  ne 
reçcment  du  bien  enFrâce  que  pour  le  bien 
deiaFrâce>&:pourIe  partager  aux  Frâçois, 
leurs  charges,  leurs  moyens,  leurs  acquit- 
tions n'eilans  que  dedans  Fenclos  de  la  Fra- 
ce.Ceftaucir  le  courage  malin  &  plein  d'é- 
Uie,que  de  regarder  de  mauuais  œil  la  fortu- 
ne &  la  profpenté  d'autruy.  Il  y  a  du  bien 
allez  pour  tous,  qu'on  tafchefeulem  et  dele 
mériter  &  de  s'en  rendre  digne,  non  par  le 
murmure, non  parla  mittincrie,mais  parla 
modeflie,  par  l'humilité  &  en  bien  feruanc. 
C'eft  par  là  qu'on  fercndrecommadable, 
&  non  pas  en  portant  Fagraphe  au  mâtçau, 
ou  au  cœur,  comme  fonge  ce  Caloniateur, 
qui  faifant  le  Confeiller  d'Eftat  fans  breuet, 
,,  ccnfeiliefaNifJe{té2qu'ent:eceuxdefesiu- 
„  jets  à  qui  elle  doit  doner  la  main  plusraisô- 
ai  nablement&vtilemét.elieledoit  faire  àfes 
3,  princes;aux  Princes  de  fonsag,&c.Q£ il  eft 
,,  raifoniiahîe  qu'ils  ayée  telle  part  au  gourer- 
,.  nemet  del'^ftat ,  que  le  rang  qu'ils  y  tiénet 
„  le  peutrequerir. Leurs  Majeftez  n'ôtpasat- 
tedu iufqti'a  raduisdeceCatonàrédreaux. 
Princes  du  fang  ce  qui  eft  iuftement  deu  à 
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leur  naiffance  &  à  leur  mérite.  Eux  auffî  ne  fe 
plaignent  pas  den'auoir  tout  autant  de  bon- 
ne part  aux  affaires  qu'ils  en  peuuent  délirer. 
Le  Roy  n'ignore  non  plus  l'amitié  qu'il  leur 
doic  porter  ,  ny  la  confiance  qu'il  doit  auoir 
en  eux,  comme  en  des  précieux  fleurons  de 
fa  Couronne  ,  lefquels  la  maintiendront  en 
éternelle  gloire  ôc  fplendeur.  Dieu  les  benifle 
auffi  de  plus  en  plus  à  cet  erTecT: ,  &  fatfe  que 
fon  Efprit  prefide  toufiours  en  leurs  Côieils 
au  bien  de  la  Religion  &au  (alutdel'Eftat. 
Noltre  Coton  ditdauantage,qu'iiconfefre 
que  le  Roy  eft  abfolu  dans  Ton  Eftat.&  qu'il 
donne  telle  loy  qu'il  veut  à  Ton  peuple:  Mais 
il  veut  auflî  qu'il  foit  fujec  à  celte  mefme  loy. 
Et  mettant  le  nez  par  tout  il  dit:  Qu'aux 
EftatsGeneraux  le  Prince  daigne  en  quelque 
façon  communiquer  fon  authoritcà  fesfu- 
jedfcs ,  &  qu'il  eft  de  ion  deuoir,  puis  qu'il  s'y 
foubmet,de  ne  leur  y  faire  violence,  mais  de 
les  laifler  libres ,  &  en  leurs perfonn es,  &  en 
leur  voix,&c.  Où  elt-eeque  ce  Cenfeura 
pefché  que  le  Roy  foit  mefme  fuiet  aux  loix 
de  fon  Royaume?  Lesloix  punilïent  celuy 
qui  tue  j  8c  quand  donc  il  arriueroit  qu'vn 
Roy  tuall  quelqu'vn  endeuroit  il  mourir? 
c  Cela  eft  ridicule,  Monfieur  Seruin  n'eftpas 
decetaduis  en  l'allegatiô  qu'il  faitd'vn  Do- 
deur  de  l'Eglifefurvn  autre fuj éd.  Sain (51  „  fnfa, 
Ambroife,  dit- il ,  parlant  du  Roy  Dauid  fur  „  Tc'^tr°Jie 
ces  mots  qu'il  auoit  dit  à  Dieu  :  Payfechc»  Cardinal 
atQyfwl)  nous  apprend  qu'il  eftoit  Roy  ôc  3>  BelUrm. 
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»  n'eftoit  tenu  à  aucunes  loix,  d'autant  que  les 
»  Rois  font  libres  des  liens  des  délits.  Car  ils 
»  ne  font  appellezà  aucunepeineparles  loix, 
»  afîeivrez  de  la  puitfance  de  leur  Empire,  il 
»  n*â  donc  péché  à  l'homme  à  qui  il  ri  étroit 
>>  point  tenu  ny  oblige':  Mais  encore  quilfull 
»  afleuré  de  Con  Empire^toutesfois  il  eftoit  fu- 
»  je.6t  par  deuotion  &  par  foy  à  Dieu  &  à  fa 
«  loy,   à  laquelle  fe  recognoiflant  tenu ,  il  ne 
»  pouuoit  pas  nier  Ton  péché  ;  mais  il  luy  con- 
»fefloit  comme  coulpable  auec  amertume. 
&  su  in1'     Etfcr  ce  qu'il  dit  des  Eftats  Gcneraux,cela 
m*rg.         feroit  excufable  à  vn  Turquet,  qui  tient  que 
a>  les  Royaumes  font  des  fiefs,  8c  que  les  Roig 
jt  font  tenus  de  iuftificr  leurs  procédures  extra- 
^  ordinaire  deuant  les  Eftats  Généraux.  Mais 
vous, Meilleurs, nourris  en  meilleureEfcho- 
Difeours      le  ,  ne  parlez  pas  de  la  façon.  Car  corne  vous 
itupnmé.      reprefenrevn  iudicieux  efprit,  quia  voix  & 
fceance  en  vodre  affemblee:  Vous  fçauez 
»  lescanfespour  lefquellesvous  eftes  aflem- 
3i  olez,  qui  coûtes  en  fommefereduifentà  ce 
»  cher ,  qui  efr  pour  aduifer  aux  defordres  qui 
»  fe  font  introduites  en  ce  Royame,  afin  que 
3,  l'on  y  puiiTe  apporter  des  bons  reglemens& 
-ne  vtile  reformation  :  Il  faut  que  vous  fça- 
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,  chiez  auflï  que  vous  n'eftes  pas  alfembîe^ 
,,  comme  Iuges,ny  pour  déterminer  fitout  ce 
3,  que  vous  pourriez  qualifier  defordre  l'eft 
„  véritablement ,  ny  pour  décider  les  remèdes 
»  que  vous  y  proposerez  y  font  falutdr"es&  rc- 
„  ceuables .  Vous  eftes  fujets  d\n  Prince ,  qui 
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e(t  le  plus  abfolu  de  tous  les  Princes  de  la  „ 
terre. Il  n'yapoint  de  Monarchieau  monde  ,, 
quifoiteftabliepardeh  iuftes  tiltres  que  la  „ 
fienne.  Ceil  vn  héritage  qui  efl:  efcheuà  Ia3, 
facree  famille  de  nos  Rois  par  la  diipofuion  » 
du  Ciel,&  le  tenant  d'vne  h  pu i liante  main,  „ 
ils  ne  peuuent  ny  ne  doiûent  receuoir  de  „ 
compagnon  en  leurauthorité.  Vous  deiicz,, 
donc  premièrement  vous  contenir  d^nslcs  „ 
termes  de  fuppliahs,  &c.  iy 

Où  en  ferions-nous  auflî  redui&s,  files 
Eftats  Generaux,ou  tout  autre  corps  dan  s  le 
Royaume  vouloientraualeriufques-là la  di- 
gnité de  nos  Rois*  qued'eftre  Cenfeurs  ou 
Arbitres  de  leurs  Aclions?  Car  comme  dit 
mefmevndo&eIurifconfulre;$i  les  Princes.,, T.GngAn 
dependoient  delà  volonté  de  leurs  fujeds,  »%"?'}*?; 
certes  ils  ne  feroient  pas  Rois,  mais  efclaues  5)  7Xtf* 
miferables.Ce  neferoitpasvne  Monarchie,  „  '      /  & 
maisvn  Êftàt  populaire,  de  pire  condition  3> 
que  la  Royauté  des  Lacedemoniens  ,  oùil  a, 
éftoit  permis  à  vn  Ephorc  &  fini  pie  Magi-  „   ' 
ftratdcfourrerleurKoyenprifon  comme  il  }> 
arriua  à  Pau(anias,-& c.  De  forte  que  ce  feroit  » 
vnecholedangeienfe  Serres  mefchantc,fi  le  , 
fujetfedonnoiccefte  licence  deprendreco-  „ 
gnoiflance  des  actions  de  fon  Prince  &deleî> 
cenfurer,  n'y  ayan  t  rien  qui  menace  vn  Edat , , 
deplusprochaineruine. 

Cen'edpasquele  Piincedoiuepourcela 
abufer  de  fon  pouuoirny  de  fonainhorité, 
ains  il  doit  dire  auec  ce  bon  Empereur,  qu'il 
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s'eftimeroit  indigne  de  l' Empire  s'il  n'eftoic 
meilleur  que  tous  ceux  à  qui  il  commande, 
luy  eftant  moins  permis  lors  que  coût  luy  ell 
loifîble.  Vous  n'auez  pas  auflï ,  Meffieurs, 
nul  fujet  de  vous  plaindre  que  leurs  Majeftez 
tous  ayent  violentez ,  ny  en  vos  perfonnes, 
n y  en  vos  voix  ,comme  vous  voudroitper- 
fuaderce  conteur  par  Ton  difeours,  auquel 
»  parlant  des  alliances  de  la  France  il  dit: Qu'il 
3>  y  en  a  qui  font  anciennes  ,  Se  d'autres ,  bien 
»  qu'elles  ayent  efte  entées  dansletrouble,  il 
»  eiVcequelaviciffitude  des  affaires  du  mon- 
»>  de  en  a  affermy  le  baftiment  :  Mais  à  qui  en 
veut-  il ,  qui  efl:  ce  qui  luy  reuoque  cela  en 
doute  ?  Sçauons-nous  pas  bien  ce  que  nous 
deuons  d'amitié  à  tous  nos  alliez, (oient  Fla- 
mens,  Allemans,  Suites  &  autres?  Quelle 
de  toutes  ces  Nations  fepourroitiuftement 
plaindre  de  noflre  affection  en  leur  endroid, 
n'y  ayant  force  de  foing  que  la  Royne  n'aie 
apporté  pour  en  conferuer  la  bien-vueillan- 
5,  ce?  Et  fur  ce  qu'il  dit  :  QjTencores  que  nous 
>5  (oyons  différents  de  naturel  &  contraires 
9i  d'humeur  auec  les  Anglois,  ils  ne  nouspeu- 
3>  u en t  pas  porter  dommage  pour  cefte  grande 
«  feparacionque  Dieu  y  a  mife.  Voila  bien  re- 
commandé fes  amis, corne  s'il  y  auoit  moins 
decourtoifie  &  moins  de  bonté  aux  Anglois 
qu'auxautres  Nations. Sçachez  Caton,  que 
ce  n'efl  pas  celle  feparation  qui  nous  fait  vi- 
ure  paifibiement  auec  eux  ,  ains  c'eftla  feule 
prudence  de  ce  grand  Roy  qui  les  régit ,  de 
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qui  \  ray  amateur  de  paix  &  de  concorde  >  vit 
en  bonne  imelligcnceauec  tcusles  Princes 
fes  voifics ,  fans  prefter  l'oreille  à  ces  boute- 
feux,  qui  foubs  couleur  deReligion  le  voU' 
droient  engager  au  trouble  delà  Chrétien- 
té \  comme  eftentr'-autresceluy  qui  !ectm- 
uioitau  lac  &  l'euerfion  de  murs  de  Rome. 
Cet  homme  de  bien  veut  en  fin  que  nous 
foyons  amis auec  tous  ,  horfmis  auec  les  Ef- 
pagnols,  parce  qu'il  n'a  pas  accouftumé  d'çn 
voir  l'Ambaliadeur  à  Charenton,&  comme 
fî  le  pro  jedfc  des  eftroitcs  alliacés  de  ces  deux 
illustres  maifonsjeftoit  aulîï  àcontre-cceur 
aux  gens  de  bien  qu'il  Juydefp!aift,ilrepre- 
fenteau  Roy  qu'il  ne  doit  parler  outre,  ains  „ 
doit  carier  &  annuler  ce  qui  a  efté  laid,  &  re-  3> 
ftablir  toutes  chofes  corne  auparauat.Or  par  „ 
ce  que  i'alluice  ayant  à  eftre  mutuelle  &  non 
plus  auantageufed'vne  part  que  d'autre  >  il  a 
efte  raifonnable  que  ces  deux  ieunesPrincef- 
ics  n'ay  et  eu  nô  plus  de  droicl:  fur  leurs  mai- 
fons  l'vne  que  l'autre.  C'eft  pourquoy  elles 
renoncent  toutes  d'eux  auxfuccefllonsdcs 
&dùuerainetez  qui  leur  pourroient  arriuer. 
l'vne  à  celle  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  5c 
l'autre  à  celle  de  Nauarre,à  laquel  le  les  filles 
peuuentfuccedec,  comme  aulîi  à  la  Princi- 
pauté de  Bearn  ;  ainfi  qu'il  eftexpreflement 
ftipulépar  leurs  Majeftez  au  côtiad  de  ma- 
riage fait  de  la  part  de  la  France,où  les  tiltres 
&  qualitez  illuftres  du  Roy  sot  couchez  aux 
termes  &  au  (lyle  qu'il  conuient  à  l'honneur 
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&  à  la  grandeur  de  cède  Couronne.Faux  eft 
•»  donc  ce  que  ce  Calomniateur  dit  au  Roy, 
»  Que  le  Roy  d'Efpag  ne  ait  puis  fujetdedef- 
*>  hériter  fa  fille  fur  l'h  >nneur  qu'il  !uy  fard  de 
»  lafairecôpagnedefonlict  &:  defaCouronc. 
reftimerois^eflTieurSïd'abuferdevoftre 
patiëce,  fi  ie  nYamufois  à  réfuter  les  inepries 
de  cefte  plume  mefdifante  contre  la  maifon 
d'Efpagne ,  comme  quand  il  dit  que  fa  mau- 
uaifefoy,  fon  ambition,  &  fon  auarice  infa- 
tiable  l'a  accreuê'  ainfî  qne  nous  la  voyons, 
aux  defpens  de  tous  les  Eftats  du  mode  Cet- 
Lipf.Ub.de  te  faulTeté  e(l  defmentie  par  vn  des  doctes 
Concil.&   hommes  de  ce  fiecle,  lequel  attribue  la  gra- 
Tomtl         ^cur  ^  l'avancement  dz  cette  maifon  à  la 
■     pieté  de  fesAyeuls.  Car  il  rapporte  queRaoui 
d'Auftriche  fimple  Comte  deHafbourg,  ré- 
contrat vn  Preftre  qui  portoit  en  campagne 
leS.Sacrementdel'Eucharifticpourlacon- 
folationd'vn  malade  aiTezefloigné  ,  ce  bon 
Princeayant  fai&monter  lePreftrefur  fon 
cheual,&  l'accompagnant  à  pied&  tefte  nue 
luy  &  fa  NobieflTeJe  Preftreluy  dona  fa  bé- 
nédiction ,  ôc  cômepar  Prophétie  luy  anno- 
ça  la  gloire  aduenir  de  luy  &  de  fa  pofterité. 
Voila>  Meilleurs,  la  mauuaifefoy  dot  la  mai- 
fon d'Efpagne  s'eft  feruie  pour  femêce  de  fa 
première  grandeur.  C'eft  l'artifice  dont  elle 
vfe  encores  auiourd'huypour  fe  maintenir 
en  fplendeur.  Sa  pieté  ,  fon  zèle  ,  fon  amour 
au  feruicede  Dieu,  fa  haine  implacable  con- 
tre les  Infidèles  &  contre  les  Hérétiques  la 


De  la  France.  in 

faidregnet,  la fai&profperer. Quel  comble 
de  félicité  n'auons-nous  donc  à  efpererde 
l'alliance  d'vn  Prince. qui  au  tefmoignage  de 
fes  propres  ennemis,vitaucc  vnetellçinno- 
cence  ôc  intégrité  de  mœurs  ,  que  la  France 
n'en  vaudra  que  mieux  de  Tauoir  pour  amy? 
B ref  le  fhiicl:  de  cette  alliacé  eft  tel ,  que  tou- 
te la  Chreftienté  s'en  refiouy  t ,  voyant  deux 
fî  grands  Monarques  ainfi  vnis  &confede- 
rezaubiende  la  Religion  en  gênerai >&a 
l'vtilité  particulière  de  leursEftats&  de  leurs 
pauures  fubje&s  ?  lcfquels  par  ce  moyen  vi- 
liront  en  perpétuelle  paix  &  concorde. 

C'eft  ce  que  le  m efme  Député  dcvoftï£Page6$.& 
alFemblee, duquel  i'ay  parlé  cy  deiîus5vous  a  45- 
fi  élégamment  reprefenté  par  Ton  difcours, 
auquel  illoiielaRoyne  de  ce  qu'elle  vous 
prefeatc  les  pompes  du  plus;  grande  du  plus 
augufte  mariage  qui  fe  puilïc  con trader  fur 

lafacedelaterre.C'eftauffi^i^r^.^Iapre-» 
mierechofeà  quoy  l'on  pouruoit  dans  les» 

petites  familles,quieftd'aireurer  la  fuite  des  » 
fucceileurs ,  à  plus  forte  raiso  falloi-il  pour-  » 
uoirà  rairerenaiftrevneprecieufe  lignée  de» 
noftreRoy^uicoferuaft  fa  Couronne  après» 
qu'il  l'aura  pofTedee  des  fiecles entiers  dans» 
fon  iiluftre  6c  facree  famille,la  plus  grande&  » 
laplus  ancienne  de  tous  les  Rois  du  monde.» 
On  ne  la  pouuoit  enter  furvne  tige  plus  glo-» 
rieufeque  fur  ce  grand  Empire  d'Efpagne,»» 
dont  l'eftédue  n'a  point  d'autres  limites  que  » 
celles  du  Soleil  :  Mais  quel  autre  Empire  » 
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5J  pouuoic  eftre  digne  de  noflre  alliance  ?  Et 


quelle  autre  alliance  nous  pouuoi  t  eflre  plus 
vtile  que  celle  U^De  qui  pouuons-nous  ap- 
prendre de  plus  iuflcs  loix ,  déplus  louables 
mœurs  ,  ou  plus  de  pieté  PDe  qui  pouuons- 
if  nous  receuoir  plus  de  fecours  «Se  plus  à  point 
3>  nommé  que  de  cède  nation  qui  eft  à  noflre 
a)  porte,&:  qui  après  auoir  efleué  Tes  eflendarts 
^  fur  tout  ce  qui  cfloit  à  conquérir,  n'a  plus  à 
^fairequ'àveillerfur  la  paix  vniuerfelle>&  fur 
3J  l'entretien  delà  focieté  du  genre  humain? 
iy  Sans  doute  h"  Tes  armes  fecodent  les  noflres» 
3>la  partie  fera  mal  faite  de  tout  le  refle  du 
3ï  monde  contre  nous:  O  que  les  m  aimais  fub- 
3j  jects ,  les  efprits  feditieux  fonteftonnez  !  Ils 
3jfçauentbien  qu'ils  ne  pourront  plusimpu- 
3)  nément  fufeiter  des  radions ,  fomenter  des 
9,  rebellions ,  ny  fauorifer  des  defobeyflances. 
?i  Bref  toutes  les  circonflances  neceiîaires  à 
<3  noflre  bien  fe  rencontrent  Ci  heureufement 
5J  en  ce  falutaire  deirein,querefprit  de  la  Roi- 
>,  ne  fe  peut  dire  auoir  eflé  quand  elle  le  con- 
J5  ceut ,  pluftofl  illuminé  d'wne  infpiration  di- 
uine,  que  guidé  par  vue  prudence  humaine. 
Aquoy  tient  il,  Meilleurs, que  vousn'auez 
délia  fur  vos  telles  des  chapeaux  de  fleurs,  6c 
dans  vos  main*  les  flambeaux  allumez  pour 
folemnifer  ce  triomphant  Hymenee? 

C'eft  là  vrayementle  langage  d'vn  Caton 
François ,  &  non  pas  d'vn  Caton  de  contre- 
bande. D?eu  feait  aufli,  fi  tels  qui  défirent  la 
rupture  de  ces  manages,nousvoyas  engagez 

plus 
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plus  que  famais  aux  prifes  atfec  vn  Roy  d'Ef- 
pagne,  nous  viendroienc  affilier  fur  la  fron- 
tière pour  l'en  repoulfer,  oufiplufloft  ils  ne 
tafcheroient  pas  de  brouiller  &  de  faire  leurs 
affaires  d'autre  collé ,  Je  parlé  nous  en  feruant  4 

d'exemple,autefmoignagedenoftreHiftoire,     te  Sien* 
laquelle  leur  reproche  qu'ils  n'ont  regret  que  »  M*thtm 
d'auoirfailly  à  celle  mémorable  &  gloricufe  »  . 1  2<ï*  • 
reprife  d'Amiens,  &  à  la  retraite  de  l'ennemy,  »     ' 
pour  laquelle  leurs  Peieseuifent  pris  la  polie  » 
à  cent  lieues  de  là.  Lamefme  Hiiloireremarr.  j> 
que  encores  qu'on  a  ouy  dire  au  feu  Roy  qu'il  » 
louoit  Dieu  d'auoir  repris  Amiens  fans  lès» 
Huguenots.  >> 

C'ell  chofe  déplorable  de  voir  que  la  paiïîon 
de  ce  mefdifànt  le  porte  à  cet  aUeuglement^dè 
n'efpargner  pas  mefmes  les  ombres  &  ceux 
qui  repofent  dans  le  cercueil.  Car  impie  Ôc 
prophane  qu'il  ell ,  il  remue  les  cendres  d'vne 
des  plus  Auguftes  Princeifes  qui  ait  iamais 
elle  au  monde.  Vangez  céz  outrage ,  ô  gran- 
d  e  Roynes  vous  qui  reliez  feule  de  l'ilîu- 
ftre  tige  des  Valois,  &  qui  en  vous  feule 
faitesreuiure  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  héroï- 
que en  vne  race  fi  pleine  de  zèle  enuers  la 
Religion ,  &  fi  affectionnée  à  l'amour  des  let- 
tres, voftre  Palais,  voilre  table  ellanc  comme 
le  Temple  &  l'Autel  où  le  facrénom  des  Mu- 
fes ell  perpétuellement  fo!emnifé,par  le  fauo« 
rable  recueil  que  voftre  Maieilé  fait  aux  per- 
fonnages  de  mérite  &  de  vertu.  Vangez,  di- 
jc,6  grande  Roynf  ,  yangez  ce  que 
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celte  languç  de  feu  profère  contre  la  célèbre 

PrinceiTe  Cat  he  rine   de    Medicis. 

33  Elle  eltoit,  dir-eïïc,  vne  grande  Princeiîe,  d'vn 

35  grand  &  admirable  efprit  :  mais  ambitieufc 

3'  &:  conuoiteufe  de  commandement,  pour  fe 

3>  maintenir  en  authorité ,  fc  leruoit  des  Princes 

3'  eiuangers  contre  les  Princes  du  fang ,  les  ho- 

»>  norant  des  principales  charges  de  l'Elta^con- 

»A»  duifant  les  armées  Royales.   Et  blafmant  en- 

corts  ces  vertueux  Princes  vos  frères,  il  nous 

3  5  veut  faire  accroire  qu'aucuns  d'eux  eltoient 

35  de  belle  efperance  :  mais  abatlardis  &  desbau- 

35  chez  par  l'artifice  des  Gouuerneurs ,  afin  de 

33  régir   toutes  chofes  abfoluëment  :   Or  qui 

içaic  la  vie  de  la  Mère  &:  des  Enfans  n'ignore 

pas  que  la  France  n'ait  elle  très- heureufe  tant 

qu'elle  l'a  gouuernee  ,  &  que  ces  généreux 

Princes  ont  remply  letrofne  de  leurs  Pères 

auec  autant  de  Vertu  >  de  Pieté  &  de  Iuitice,- 

qu'onpoûuoit  efperer  de  la  digne  nourriture 

d'vne  telle  Mere,laRelieion  &  l'EItat  s'eltans 

maintenus  foubs  leur  Sceptre  en  autant  de 

gloire  &  de  fplen'deur  qu'ils  firent  oneques. 

C'eit  merueille  que  ce  mefdifant,pourampii- 

fierla  fable,  n'ait  dit  encores  après  vn  de  nos 

Hiitoriens,  que  le  Pape  donnant  à  la  France 

celte  PrinceiTe  fa  parente, predilt  qu'elle  feroit 

le  flambeau  fatal  de  faruine;commes'ileltoit 

bien  croyable  qu'vneieune  PrinceiTe  à  l'aage 

d'onze  ans,  &  nourrie  en  toute  innocence, 

en  toute  pieté,  euit  eu  l'ame  limai  créée  que 

de  procurer  du  mal  à  Yn  Eûat^ou  au  contraire 
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elle  n'Na  apporté  que  toute  benedi&ion. 

Et  fur  ce  qu'il  blafme  cette  Princefle  d'à- 
uoir  donné  des  charges  à  des  Princes,  Iefquels 
il  defigne  aïïez  ,  fans  nous  laiiïer  à  deuiner 
de  qui  il  entend  parler.  De  quel  courage  plus 
Martial  fe  pouuok-elle  (eruir  que  de  eeluy  de 
ces  valeureux  Princes  de  Lorraine  pour  la 
derTenfe  des  Autels ,  veu  que  le  malheur  du 
temps  portoit  que  les  Princes  du  fang  fauori- 
ioient  le  party  contraire  ?  Si  ce  calomniateur 
ignore  corne  le  nom  de  cède  raeebelliqueu- 
feeft  célébré,  qu'il lifenoftre  Hilloire & les 
eferits  decc  grand  Poète,  qui  adreiïànc  [on 
difeours  au  Miracle  de  Ton  liecle  en  parle 
comme  s'enfuit. 

Bien  que  vos  frères  f oient  magnanimes  guerriers ,  Ç'  *e,de 

adroits yprudens  &  forts  aux  combats  les  premiers,   '  M'onrUhf  [e 

Soit  quytl  faille  garder  fagement  la  muraille  Cardinal  ds 

De  Mets  enuironne,  on  foit  qu'en  la  bataille  Lorraine. 

De  B^entyjar  les  coups  de  leurs glaiues  trenchans 

Il  faille  d'hommes  morts  engraiffer  tous  les  champs. 

On  foit  que  fur  la  Mer  pournoftre  Foy  Chreftïenne 

J  Is  répandent  le  fangde  UraceVajenne  y 

Si  nèfles  -vous  pourtant  ny  fuperbe ,  ny  fier, 

Mais  humble, il  ne  vous  plaifly  haut  vous  glorifier 

Des  faits  des  vos  jiy  culs, Kifay  culs,  &  grands  Veres, 

Ny  desgefles  nouueaax acbeue^  par  vos  frères* 

C'efile  plus  grand  honneur  que  vous  fçaurie\auoir^ 

Tant  plus  vofirc  grandeur  efi  puiffarïte  en  pouuoiry 

Tant  plus  vous  marne1^  les  affaires  publiques, 

Tant  plus  vous  fouftene*  les  Décrets  Catholiques 

pij 
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Des  vieuxfercs  Docteursjxnt  plus  ntout  gnuuernr^ 
Koftrelîjyjou&s  lequel  fes  loix  -vous  notu  donne^ 
'D'ejire  humble  Cr  grxcieux'.  le  fç.iy  que  voftte  we 
De  vitloires  otnee^  ejl  cligne  qu'on  luy  fdcc 
Honneurs  tlcffus  honneurs:! e  ff.iy  très- bien  que  vota 
'Merite\*bon âroicl  quonbaifeyos  genoux, 
gjîon  (e  ictte  à  vos  pieds: 

Que  ce  mefdifant  >  di-je,  life  l'Hiftoire, 
&il  y  apprendra  les  glorieux  faits  d'armes,  les 
batailles,  les  rencontres, les  fie^es  &  combats 
fîgnalezdont  de  père  en  fils  ceilerace  héroï- 
que a  rendu  Ton  nom  immortel.  Qu'il  con- 
temple ces  vertueux  Princes ,  qui  vrais  met- 
tons d'vne  tige  M  illuftrc ,  ne  dégénéreront 
iamais  de  la  valeur  de  leurs  Ayeuls,  n'ayans 
tous. autre  but  que  de  s'immoler  pour  la 
deffenfe  3c  protection  de  la  Religion  &  de 
l'Eftat. 

C'eft  ce  que  i'auois,  Meilleurs, à  réfuter 
des  inuechues  de  ce  Caton,  qui  ne  s'eftant 
efclos  feul  au  monde,  aeftéfuiuy  d'vn  frère 
gémeau  qui  ne  luy  cède  en  impudence  ny  en 
impofture.  Et  comme  l'vn,pour  iniurier  auec 
plus  d'artifice  a  emprunté  lenom  d'vn  Sage, 
l'autre  pare  aulîî  le  front  de  fon  libelle  du 
tiltre  vénérable  d'Amour  de Iuftice,  cachant 
ainii  foubs  la  voix  de  lacob  les  mains  d'Efau. 
Les  Cantarides  (dit  plutarque  )  fe  prennent 
volontiers  aux  rofes  plus  efpanoùies  ,  ce  ca- 
lomniateur s'attache  auiïï  à  la  réputation  d'vn 
Seigneur  ficogneu&fx  eftirné  pour  fa  pieté 
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&  pour  fa  pâleur,  que  tant  s'en  faut  que  la 
calomnie  nuife  à  fa  vertu  ,  qu'elle  la  rend  plus 
*lorieufe,  tout  ainfi  que  les  goûtes  d'eau  (alee 
qu'on  iette  dedans  vne  fontaine  d'eau  douce 
luy  donnent  vne  certaine  pointe  qui  la  rend 
plus  fauoureufe.  Ce  grand  courage  donc  fem- 
blable  à  vn  Alexandre ,  qui  difoit  que  c  eftoic 
chofe  digne  de  luy  d'ouir  mal  pour  faire  bien, 
dédaigne  ces  mefdifances  ,  s'efiouytfant  du 
tefmoignage  intérieur  que  luy  rend  fa  con- 
fc.ience,&  de  i'eftimeque  les  gens  de  bien 
font  de  fon  mérite ,  n'ignorant  pas  que  celuy 
feroit  autant  de  blafme  d'eftre  loue  des  mef- 
chans,  que  ce  luyell:  de  gloire  d'eftrereueré* 
des  bons.  Ceux  qui  fçauent  l'extraction  de 
ce  Seigneur, &  le  rangeminent  que  Ces  de- 
uanciers  ont  tenu  dans   leur  Prouince  ,  où 
mefme  feu  Monfieurde  la  Vallettefon  père 
eftoit  Lieutenant  General  d'vn  de  nos  Rois 
ne  diront  iamais  côme  cet  impoileur,  qu'il  eft 
eiîeué  de  lapouflîere.  Faux  eft-ce  qu'il  luy 
reproche  auflï ,  qu'il  eft  entré  dans  le  Tcm pie 
de  l'honneur,  fans  entrer  &pa(Ter  première, 
ment  par  celuy  delà  vertu,  &  faux  eft  encores 
comme  la  fauîleté  mefme,  dédire  qu'il  a  ofé„ 
entreprendre  contre  l'authoritc  fouueraine,, 
de  la  Cour  de  Parlement ,  &  attenter  îufqu'à  ,K 
la  perfonne  mefme  des  Officiers  de  faMaiefté  ,x 
&  Souucrains  Magiftrats ,  entrant  à  main  ar-  „ 
mee  iufques  dedans  le  Palais.  Le  Roy  Hen-  „ 
ry  III.  fon  premier  Maiftre  &  bien-faicteur, 
eftoit  Priuce  fi  iudicieux^  qui  fe  cognoiiïbit 
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h  parfaitement  au  choix  des  homijie*s)qu,il  ne 
fe  fuft  pas  ainfî  délecté  de  l'efleuer  &  agrandir 
dans  Ton  Eftat ,  fans  auoir  recogneu  en  iuy  vn 
mérite  digne  decefte  grande  faneur.  Ce  Sei- 
gneur n'ignore  non  plus  le  refpect  qu'il  doit 
à  Meilleurs  de  la  Cour ,  du  corps  de  laquelle 
ilal'honneur  d'eftre  comme  Duc  &  Pair  de 
france.  Et  Ci  dernièrement  on  interpréta  Ces 
deportemens  toutau  rebours  de  l'intégrité  de 
Ton  intention,  la  Cour  neantmoins  demeure 
fï  fatisfaite  du  contentement  qu'il  iuy  en  don  - 
na,  qu'elle  eftimeroit  digne  du  fer  chaud  les 
paroles  de  cet  efprit  immonde,  quiofeainn" 
calomnier  vnperfonnage  quia  fi  dignement 
feruy  cède  Couronne ,  &  la  prudence  duquel 
aefté  fînecefTaireau  bien  du  public  depuis  le 
decez  du  feu  Roy  ^que  nous  pouuions  dire  de 
Iuy  &  de  fesfemblables,  Ci  Dieu  ne  nous  les 
euftreferuez,  que  c'eft oit  fait  de  la  Republi- 
que ,  comme  les  Romains  difoient  de  leur 
Marius.  Puiflfe-ii  donc  viure&  fleurir  vn  fie- 
cle  au  fouftien  de  la  Foy  Catholique ,  &  à  l'é- 
ternelle manutention  de  l'authorité  Royale. 

Vous  voyez,  Meilleurs,  commela  licence 
effrénée  d'eferire  tout  eftvn  crime  trop  toléré 
en  France.  Chofe  où  vous  aurez,  s'il  vous 
plai{t,àremedier,arinque  comme  au  Temple 
deMinerueJesmauuaisHarangueurseftoienc' 
contraints  d'efFacer  auec  la  langue  leurs  mau- 
uais  difeours,  auili  il  y  ait  du  chaftiment  pour  . 
ces  Aragnes  qui  conuertiiïent  les  fleurs  en 
venin3&  quinedeuans  employer  ieurftyle,& 
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leur  talcnt«.qu'à  déclamer  contre  le  vice,  le 
de  do  uni  en  t  contre  les  plus  vertueux.  Car 
auantque  tels  efcriuains  n'ayent  matière  de 
mefdire,ilsfe  forgent  des  monftres  en  l'efprit, 
&  s'imaginent  des  chofes  qui  ne  furent  onc- 
ques.  l'accorde  bien  que  fans  eferits  il  ne  faut 
mefrne  que  la  corjuerfation  d'vn  feul  hom- 
me mal  affectionné  à  l'EglifeeV  à  fè*  Pa- 
fleurs  pour  corrompre  beaucoup  d'efprits 
qui  infe&ent  puis  après  lesProuinces  de  ce 
bel  apprentiiïage  :  Mais  s'il  eft  louable  d'arra- 
cher vne  coupe  de  la  main  de  cel.uy  qui  veut 
empoifonner  vn  particulier,  combien  efl-il 
plus  à  eftimer  de  ,ne  fouffrir  qu'il  empoifonne 
les  fontaines  publiques  ?  C'eft  pourquoy, 
Meilleurs,  aueç  les  Liures  qui  traidtent  de  la 
Religion ,  vous  auez  grandement  à  veiller  fur 
]'HiftoiredeFrance,à  ce  que  lacaufede TE- 
glifen  y  eftant  mal  trai<5tée  par  des  lafehetez, 
6c  complaifances  ;1  Therefie  né  prenne  de 
là  occafionde  pulluler  dauantage,  ces  mau- 
dites femences,e[tans  fi nuifibles  à  toutes  per- 
fonnes  ,&  fur, tout  à  la  ieuneile,  qu'il  n'y  a 
fable,  ineptie,  ny  erreur  qu  elle  n'embrafle 
pour  vérité,  quand  elle  fe  perfuade  d'auoir 
pour  garand  vn  mefchantLiure, qui  portera 
fur  le  front  le  tiltre  fpecieux  d'Hiftoire  de 
France.  Ce  fera  chofe  digne  devous,Mef- 
fîeurs,depouruoirà  cela,&deiiipplier  leurs 
Majeitez  d'agréer  qu'on  repurge  ce  qu'il  y  a 
de  contagieux  dans  tels  Liures,  à  fin  que  la 
pofterité  vous  aye  cette  obligation  de  luy 
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auoir  lahle  les  faicts  héroïques  de  fes  Roys 
vraycment  Chreftiens  ôc  Catholiques,  rap- 
portez auec  vn  ilyle  fi  cha(le}fi  pieux  &  iî  vé- 
ritable, que  les  âmes  innocences  les  puifîenc 
lire  fans  crainte  de  s'infecter  d'aucune  roau- 
uaife  opinion  qui  altère  leur  zde  enuers  l'E- 
glise. Mettans  ainfi  puifTamment  la  main  a 
l'ceuure  en  tout  ce  qui  regarde  la  reformation 
de  i'Eftat ,  Dieu  bénira  d'erihaut  l'Heureux 
gouuernement  que  la  France  attend  de  fon 
Roy,à  cette  heure  qu'elle  le  voit  Majeure  en 
capacité  de  tenir  luy-mefme  les  refnes  de  cet- 
te Monarchie. 

En  premier  lieu, fa  M aj elle  ayant  eilé  fi  foi- 
gneulement  nourrie  en  l'amour  &  crainte  de 
Dieu,  elle  croira  n'eftre  pas  moins  fubjecte 
aux  diuins  commandements  de  ce  grand  R  oy 
desRois,quefes  peuples  font  tenus  déployer 
à  Ces  Loix  &  Ordonnances,  Les  fu biects 
eûiracntaullïnepouuoirreceuoir  aucun  mal 
d'vn  Prince  lequel  ils  croyen  t  eltre  en  la  grâce 
ce  Dieu,  &  lequel  ils  voyenc  embraffer  auec 
zèle  la  Religion  de  fes  Pères.  Or  d'autant  que 
fa  reuerence  que  l'enfant  doit  à  (es  parents 
cft  vne  partie  de  la  vraye Pieté,  fa  Majefté 
içaura  rendre  a  la  Roynefa  Mère  tout  leref- 
pect  &robeïiîancequ'vn  Prince  bien  né  doit 
à  celle  qui  auec  l'amour  &  bien  -  vueiîlance 
naturelle  enuers  fa  perfonne5avn  foing  parti- 
culier de  fon  Eltat  >  ce  fage  Roy  Salomonluy 
ayant  appris  que  le  Prince  qui  honore  faMere 
eûfemblable  à  celuy^qui  ailemble  des  Tre- 
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fors ,  tant  cela  luy  attire  de  bénédictions  fur 
fon  chef. 

Sa  Maiefté  eftant  anfli  honorée  de  ce  tiltre 
augufte  de  Roy  Tres-Chreftien ,  elle  veillera 
à  ce  que  l'Eglife  ioit  toufiours  pouiueuë  de 
fidèles  Pafteurs,  qui  adhèrent  conftamhient  à 
leur  Chef,  &  Jefquels  edifiention  peuple  au- 
tant par  l'exemple  d'vne  vie  innocente  ôt 
nullement  fcandaleufe,  que  par  leur  fçauoir 
ôc  fuffifànce.  Si  bien  qu'imitant  noflre  Sei- 
gneur ,  elle  chaiftra  du  Temple  tous  mar- 
chands, Simoniacques,vendeurs  &  acheteurs 
de  bénéfices.  La  pieté  florira  en  ion  fiecle 
comme  en  celuydu  bon  Roy  faindt  Louys, 
fèuere  Reformateur  des  abus  de  l'Eglife. 
Les  Pafteurs  eftans  ainfi  choifis  à  la  ieule 
marque  de  leur  doctrine  6c  probité  ,  le  Roy 
leur  rendra  tout  l'honneur  qui  eftdeuàceux 
qui  luy  annoncent  fon  falut.  Il  fera  leur  pro- 
tecteur ,  il  leur  fera  tenir  en  là  Cour  le  rang 
qu'ils  méritent  ,  la  reuerence  qu'on  défère 
à  la  peribnne  des  Miniftres  fe  rapportant 
au  Maiftre  qu'ils  reprefentent.  Et  eftans  inte- 
reilèz ,  comme  ils  font,  àlaconferuation  de 
l'Eftat  ,  fa  Maiefté  fe  feruira  de  leurs  adwis 
6c  confeils.  Auflî  feroit-ce  vn  trop  mau- 
uais  augure  de  l'aduancement  de  lUgliic  ,  fi 
ceux  qui  font  les  parties  nobles  de  ce  Corps 
n'auoient  vneparticulierevnion  auecle  Prin< 
ce  ,  qui  eft  proprement  le  Chef  d'où  dériue  le 
bien  ou  le  mal.  Son  principal  but  fera  donc 
de  rendre  aux  Autels  leur  premier  honneur  & 
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de  reftaurer  la  Religion  ,  le  gaidafft  fur  tout 
de  tomber  en  labyfmed'vne  maudite  indif- 
férence. Car  le  cœur  qm  va  p4ï  deux  toyes  ne  prof- 
perera  point. 

Encores  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  bien  de  l'Eftat  il  ieroit  à  délirer  que 
touslesfubieûsde  fa  Maiefté  filfent  profe£ 
fion  de  la  Religion  Catholique  :  Si  eft-eeque 
pour  laiifer  les  chofes  en  Ja  mefme  alTiette 
qu'elleles  a  trouuéesà  fon  aduenementala 
Couronne ,  elle foufHira  fes  peuples viure  en 
la  liberté  deconfeience  que  leur  permettent 
les  Edicts  des  Roy  s  les  predeceifeurs,  lefquels 
elle  leur  a  mefme  confirmez. 

Nonobftantceitediuerfite.de  crëance,el- 
le  ne  biffera  de  les  chérir  &  aimer  àl'égal  de 
fes  autres  fubie&s  ,  tant  qu'ils  feront  vnis& 
portez  de  mefme  fidélité  ôc  afTedion  au  bien 
defonferuice  comme  ils  ont  efté  iufqu'à  pre* 
fent/ans  fauorifer  aucune  faction  nypartia- 
lité  au  dehors  ny  au  dedans  du  Royaume.  Sa 
Maiefténeantmoins  les  conuiera  gracieufe- 
ment  de  fe  faire  inftruire  de  leur  ialut,s'eliouif 
fantdelaconujerfionde  ceux  que  Dieu  aura 
infpirez ,  &  ne  fournira  d  autre  collé  que  les 
plus  opiniaftres  d'entre-eux  blalphement  con 
trela  Religion  Catholique,foit  par  libelles  ou 
pardifeours  prophanes  &  iniurieux  ,  toute 
forte  de  malédiction  ne  pouuant  qu'arriuer 
envn  Eftat  où  l'impiété  ell  licencieufement 
tolérée. 

Lalufticc  eftant  la  féconde  colomnequi 
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fouftient  les  Royaumes,fa  Maiefté  Iuy  dreire- 
ra  vu  iiouueau  Temple,  &  la  fera  adminiftrer 
à  Tes  peuples  par  des  Magiftracs  qui  ferçnr 
geusde  fcieuce  &c  de  coufcieuce^yausles  cris 
de  la  vefue  &  de  l'orphelin.  Or  pour  rendre  la 
Iuftice  tant  plus  venerable,les  Officiers  d'icel- 
le  feront  perfonnesgraues,d'vn  aage  meur& 
rafïïs .  Car  le  Sage  teîmoigne ,    Que  c'eft  vue  „  îhilch.zs 
belle  chofe  de  voir  en  la  chaire  de  imncatoire  3> 
ceux  qui  ont  latefte  blanche ,  l'expérience  de  >> 
plufieurs  chofes  feruant  de  chapeau  de  fleurs  », 
aux  Anciens.Et  parce  quela  vénalité  des  offi- 
ces porte  facilement  le  Financier  au  larcin ,  le 
Iulticier  à  la  corruption  des  preiéns  >  &  le 
Guerrier  à  la  violence  &au  rençonnement,fa 
Maiefté,to ut  autant  que  le  biendefçs  affaires 
le  pourra  foufFrir ,  auancera  aux  charges  du 
Royaume  ceux  qui  m'ont  autre  degré  pour  y 
monter  que  leur  feule  vertu. 

Combien  que  la  Clémence  foit  l'interprè- 
te de  la  Loy ,  &  celle  qui  retient  comme  en 
lairleglaiuedela  Iuftice,  fàMaiefté  néant- 
moins  ne  fera  ia mais  vne  iniuftice  ioubscou- 
uerturede  Clemence,elle  neluy  feruira  point 
de  mafque  „elle  ne  luy  prellera  iamais  fa  robe 
à  mauuaife  du  En  penfant  à  la  douleur  parti- 
culiere,elle  poifera  l'intereft  public  &  la  con- 
séquence de  l'impunité  Car  il  eft  autant  abo- 
minable deuantDieu  d'abfoudre  le  mefcham 
que  de  punir  l'innocent.  Etàfin  que  h  lufti- 
ee  foit  tant  plus  reueree  des  peupïes,(k  Maie- 
ftémefmes  honorera  le  Magiftrat,  ne  foufFrât 
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qu'il  reçoiuc  iniure  ne  mefpris  de  perfofcne 
que  fe  foie.  LeM.igiftrat  aufli,  fans  s'enor- 
gueiluryreco^noiftra  que  tout  aiml  que  les 
mitoitewxias  n'ont,  lueur  que  celle  qu'ils  em- 
prunxenfcdu  Soleil,,  que  fêmblablement  il  ne 
tient  !que  du  Souuerain  tout  ce  que  fà  tohsl 
hiy  apporte:  de  iuflre  &  d'efclac.  Les  OmV 
ts.fo.U3}  ,.  dcrsJeftaus_do^c autant  de  ruiifeaux  qui  deri- 

«  umtjdcbaefteïburce,  ils  ne  peuuent  fànsicri. 

(i  me  capital  attendre  faneur  jiy  protection. 

tc  d'aiU^ihsï 

■Parcejque'ieî R'oys  oeregnetot  pas  fëule- 
uieiifcjàrJa/forjce  du  bras,  mais  de  iaprudence 
&c  fageilqdel'qn  rendement ,  fa  Maieftéi  aura 
îonfiaui3r<pces  d'elle  de  bons  fk  fidèles  Gon- 
feillefs,  qui  aimeront  la  grandeur  le  l'Eilar, 
qiuietoiwptusizelez  au  bien  du  public  qu'a 
kuc  iuteteit  particulier  &;qui  preferans  la 
gloire  de  Dieu  à  toutes  confideracions  nuë- 
meqtpxïiitiiqaes  &  temporelles,  ne  feront  pas 
de  la  Religion  vu  (impie  gage  de  fortune. 

Or  s'il  £  a'djfe' rinconuenient  de  fier  l'aermi- 
mftracion  delaluftice  à  des  telles  efuentees<Sc 
eibottrdiesvle  péril  n'eft  pas  moindre  qu'vn 
Prince  foit  afliiié  de  gens  Ans  expérience' aux 
affaires  importantes  de  fon  Eftat.  C'en:  pour- 
quoy  (a  Maiefté  aura  foing  de  retenir  tou- 
fiours  près  d'elle  les  Miniftres  du  feu  Royfpu 
Père  ,  afin  que  cefte  grande  fufrrtance  qu'ils 
ontaccjuifeau  maniment  des  affaires  foit  vu 
fècours  prompt  en  tousaccidésJ'Hiftotre  re- 
marquaucquera  plus  grande  faute  que  rît  le 
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Roy  Charles  VIII.  eu  fà  ieuneiîe ,  fut  de  fouf. 
frir  la  retraite  des  bons  &  anciens  feruiteurs 
de  Louys  XI. Ton  Père.  Car  outre  le  domma- 
ge que  le  Prince  reçoit  de  leur  abfence,les 
peuples  ont  moins  d'efperance  du  faltit  du 
vaiiîeau  quand  ils  le  voyent  abandonné  par 
les  Pilotes  plus  experts  qui  refîftent  auxtem. 
peftes  Se  aux  orages.  Quind  mefme  il  fau- 
droit  par  neceflité  remplir  ces  places ,  fa  Ma*- 
iefté  fçaura  faire  choix  de  perionnes  qui  luy 
(èront  nettemeut  acquifes ,  de  lefquelles  n'y 
eftant  fourrées  par  la  main  d'autruy ,  feront 
réputées  (es  propres  créatures. 

Et  tout  ain(î  qu'en  i'œconomie  d Vue  fa- 
mille particulière  les  charges  y  font  tellement 
diftinctes  qu'elles  n'entrent  point  les  vnes 
dans  les  autres:  De  mefme  en  vn  Eftat  bien 
reglé,l'ordre  eft  tel  auConfeildu  Prince,  que 
chacun  (ans  s'embarralTer  fert  feulement  a  la 
fondion  à  laquelle  il  eft  deftiné.  Ceft  ce  qui 
fait  obferuer  a  noftre  Hiftoire,  Que  Louys       L*SiW 
XI.  Charles  VIII.  Louys X 1 1. &  François  I.  " à*  ràn 
îufqu'afon  retour  d'Efpagne  diuiferent  leur  .,/*/.  joi. 
ConfeilPriuéen  trois.  Le  principal  fut  pour  » 
laguerre&arEiiresde  leur  Eftat.  L'autre  fut  >» 
pour  les  Finances,  Se  l'autre  pour  la  Iuftice.  >* 
En  chacun  y  auoit  perfonnes  eileuës  fuffifan*  » 
tes  pour  s'en  acquiter  &  en  refpondre.  Ores  » 
que  les  Rois  euifent  guerres  à  peu  près  con-  99 
tinuelles,  leurs  fubieds  furent  plus  foulagez  99 
qu'ils  n'ont  efté  depuis,  que  ledit  Confeil  Pri-  99 
uél'an  cinq  cens  vingt-iîx  fut  remis  en  vn,  n 
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s,,  il  y  a  eu  cou  fu  (Ion  d'an\iires,&c.Ceux  qui  en- 
,s  tendentles  Finances  ignorent  fouuent  la  lu- 
„  ftice,  ou  i'Eftat,-&  plusieurs  fontentrez  au- 
„  ditGonfeil  quin'v  ont  feruy  que  d'aflïttance, 
&c.  Defordre  où  (a  Maieftéiçaura  prudem- 
ment remedier,parce  que  commel'eltomach 
qui  engloutit  beaucoup  de  viandes  ne  les 
peur  digérer:  De  mefaie  ceux  qui  embraf- 
feiit  toutes  fortes  d  affaires  a  peine  s'en  peu-? 
lient- ils  acquiter,  Se  le  plus  fouuent  en  vou- 
lant tout  faire,  ue  font  rien  que  de  tenir  les 
chofes  en  Langueur,  d'où  naiuent-les  mur- 
mures &  mefeontentemens  des  peuples ,  qui 
par  ce  moven  fe  crovent  eftre  dédaignez, 
voyans  qu'on  n'a  nui  foui  d'eux  en  gênerai 
ny  en  particulier.  Le  Confeil  delà  guerre  foù 
donc  a  ceux  de  ce  meftier ,  le  ietton  au  Finan- 
cier, ôc  lalufriceâlarobe  lo.ngue;tans  tautesi 
fois  faire  du  Confeil  diiRoy  vnecohuè,parce 
qu'il neCç doit  traiter  deuant  ceTribunal  que 
de  ckofes  graues  &  importantes. 

Encores  que  les  Autheurs   remarquent 

qu'il  n'y  a  eu  gueres  d'Empereur  plus  fçauant 

•  que  Néron ,  ne  ii  ignare  que  le  bon  Traian; 

Si  eft-ce  que  la  lecture  des  hures  n'eft  pas. 

moins  requife  au  Prince ,  d'autant  que  les 

.-    exemples  continuelles  de  la  vertu  &  valeur 

desgrands  Monarques  tiennent.fon  ameen 

M  plus  forte  anaette,  luy  haalfent  &  animent  le 

.    courage.  Pourtant  faMaiefté>auec  la  leçon 

,«  del'Hittoire,dont  elle  a  défia  vne  il  parfaite 

^ognoiftance^ura  agréable  d'auoir  pres.d  el* 
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le  des  personnes  do  des  qui  l'entretiendront 
de  tout  ce  qui  luy  peut  former  l'eiprit  J  &le 
rendre  toufiours  plus  capable  de  gouuerner 
dignement  fes  peuples.  Et  prenant  ainfi  gouft 
aux  lettres  qu'elle  apprendra  dans  la  conuer- 
fàtion  ,  comme  ont  fait  beaucoup  de  fes  pre- 
decellèurs  ^  elle  les  fera  fleurir  dans  Ion  Roy- 
aume ,  fans  fouffnr  toutesfois  qu'elles  foyent 
fi  communes  que  les  arts  mécaniques  3  le  tra- 
fic ôc  le  labourage  en  deperilfent. 

A  uec  la  Religjonja  Iuftice  8c  les  lettres,le 
Prince  fe  rend  eucores  plus  redoutable  s'il  ai- 
me les  armes,  s'il  fait  eftime  des  gens  de  guer- 
re ,  afin  qu'ayant dequoy  s'oppofer  puiilàm- 
men  t  a  Ces  ennemis,on  perde l'enuie  de  l'atta- 
quer» Sa  Maiefté  eft  yiluëd'vn  père  trop  bra- 
ue  &  généreux  pour  aupir  befoin  d'eftre  exci- 
tée à  la  vaillance  &  grandeur  de  courage. 

Semblable  donc  à  ce  grand  Mars  ,  elîefe 
portera  par  tout  où  elle  verra  quelqu'vn  s'é- 
leuer  contre-elle,  ayant  toufiours  Dieu  &  les 
hommes  pour  tefmoings  de  la  Iuftice  de  ia 
querelle.  Cay  four  un]  enter  le  repos  d\n  l'flot  >  il 
ne  faut  rien  faire  d jpittjl ]e  ,nj  rien  jouffiir  de  hen-  ^^IMl,^ 
teux.  Toute  paix  deiarmée  eftant  fifoible qu'- 
elle eft  toufiours  à  la  veille  du  troubIe,fa  Ma- 
iefté releuera  tellement  l'honneur  des  armes, 
qu'elles  feront  en  terreur  aux  mefchans,con> 
me  elles  feruiront  d'azile  &  de  feureté  aux 
bons  >  à  fin  que  les  peuples  v  tuent  donc  paci- 
fiques dans  les  Prouinces,  &  que  nul  n  oie  en 
troubler  le  repos ,  ie  lailïè  à  meditsr  au  Con- 
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feii  de  fa  Maie  fté,  fi  ce  ne  feroit  pas  chofe  di- 
gne de  la  grandeur  de  rEftat,qu  elle  euft  con- 
tinuellement fus  pied  de  bonnes  troupes ,  lef- 
cjuelleSjComme  vn  tonnerre,pourroyent  fon- 
dre en  vn  inftant  là  où  naiflroit  le  mal.  Car 
laillant  le  Prince  defarmé,  c'eft  donner  auda- 
ce à  ceux  qui  ayment  les  niouuemens  d'en- 
treprendre ôc  de  faire  du  rauage,  que  le  tem- 
porifement  &  la  longue  attente  du  remède 
rend  irréparable. 

Quatre  mille  François  ,  deux  mille  SuilTes 
dçÇçs  gardes  ordinaires  ,  &£|eux  Régiments 
des  vieilles  bandes  de  deux  mille  hommes 
chacun  ,auec  douze  cens  cheuaux  des  Com- 
pagnies de  genfdaimes  &  chenaux  légers  fuf- 
rîroient  pour  faire  régner  faMaiefté  abfoluc, 
ces  troupes-là  n'eftans  iamais  efloignées  d'el- 
le plus  d'vne  ou  deux  iournées.  L'Eftat  en  vi- 
uroit  en  étemelle  paix,ayantencores  en  cha- 
cune de  fes  Prouinces  vn  Arcenal,cù  d'abord 
on  trouuaft  des  canons  &  munitions  auec 
tout  l'attelage  neceflaire  $  dix  mille  hommes 
nourris  en  ceftedifeipline  rendans  plus  d'ef- 
fet que  vingt  mille  de  nouuelles  leuées  ,  la 
defpence  n'en  eftant  de  nul  furcroisde  char- 
ge au  peuple,  veu  que  fa  Maiefté  entretient 
beaucoup  plus  d'infanterie,  le  moindre  re- 
tranchement des  Garnifons  qui  ne  font  fur  la 
frontière  eftant  fuflifant  pour  tenir  éternelle- 
ment fus  pied  ce  petit  corps  d'armée,  lequel 
feroit  comme  le  feu  facré  des  Veftalles  que 
les  Romains  tenoyent  pour  fatal  àla  conler- 
uation  de  leur  Empire, 
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Les  finances  &  le  trefor  du  prince  eftant 
encores  vnc  des  bazes  principales  fur  laquelle 
l'cftat  le  repofe ,  le  fonds  en  doit  eftre  fi  bien 
mefnage  qu'il  ne  carifle  iamais  ,  parce  qu'yn 
Prince  necefiiteux  n'eft  nullement  craint  de 
les  fubic&s  ,  ny  redouté  de  Tes  voifins.,  Ot 
comme  on  donne  volontiers  le  commande- 
ment des  armes  aux  plus  vaillans ,  aufTi  n'etn- 
pioyera-on  que  les  plus  loyaux  à  l'administra- 
tion des  Finances  de  fa  Majefté ,  à  fin  que  cui- 
dant  faire  cipargne,  elle  ne  fuft  defrobée  par 
des  gens,  qui  fans  feruir  leur  Maiftreauec  di- 
gnité n'en   prefeheroient   que  la  mifere  & 
l'indigence.  Non  que  pour  amaîîer  beaucoup 
d'or  &  d'argent  le  Prince  doiue  hurner  le  fang 
&  engloutir  la  fubftance  de  fes  peuples,  ains 
les  traittant  doucement,  les  grâces  du  Ciel  Je. 
mulripiieront  furfon  chef,refïcmblant  en  cela 
a  l'Empereur  Adrian,  lequel  difoic  qu'il  gou- 
uernoit  la  Republique  de  telle  façon  *  qu'il 
auoit  appris  que  c'eftoit  le  bien  du  public  & 
non  le  lien  propre.  Sa  Majefté  efpargnera 
donc  y  non  en  cicorchant  fon  peuple  par  nou- 
ueaux  impofts,  ains  en  ne  prodiguant  fes  fi- 
nances en  dons  immenfes,  ny  en  defpenfes  fii- 
perflue's.La  parole  de  Dieu  luy  apprend  auffi, 
Que  le  %oyawne  efi  tranfporté  d'vn  peuple  à  ï au-  -   ,  >. - 
treya  can/e  desimqmte\>  des  outrages  &  des  rt-  (hap.ié, 
chejfes  ininflement  acq  ni/es. 

Etparcc  que  l'on  eftime  les  Rois  cftretels, 
que  ceux  qui  font  alentour  d'eux,  fa  Majefté 
ne  donnera  accez*  crédit  ne  faueur  qu'à  ceux 
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qui  font  vraycmcnt  gens  d'honneur  &  dever- 
tu  aimant  mieux  le  parler  libre  d'vn  homme 
(âge  &  difaet ,  que  le  difeours  emmielle  des 
flateurs,lefquels  ne  difent  iamais  au  Prince  ce 
qu'il  cft.  mais  beaucoup  plus  que  ce  qu'il  n'eft 
pas.  Si  bien  que  complaifans  à  l'oreille  de 
leur  Maiftrc  >  ils  ne  l'entretiennent  que  de  ce 
quiluy  agrée  >  neluy  touchent  Tes  imperfe- 
ctions que  pour  les  chatouiller,  &  le  dcfgui- 
fant  àfoy-mefmcluy  transforment  Cc$  vices 
en  vertu, fa lafeheté  en  clemencccV:  fon  irnpir 
dicité  cngalanrerie.Brefilsluy  prefchcntquc 
fes  paroles  font  des  Oracles  ,  &  l'efleuansiuf- 
qu'au  tiers  Ciel  Juy  font  accroire  qu'il  eft  non 
Orficier,maiscompagnon  deDieu.  Sa  Ma- 
jefté  fuira  donc  la  rencontre  de  telles  gcns^lcs 
chaiTera  d'alentour  d'elle  ,  roire  deiabaiTc- 
cour«  Et iugeant  de  foy  par  elle-mefme,  imi- 
tera cette  vierge  que  dit  Pline  ,  laquelle  (c  re- 
gardant au  miroir ,  voulut  tirer  fon  portraide 
de  fa  propre  main  .>  pour  fuir  la  flatterie  du 
Peinrre. 

Lafaueur  du  Prince  eftant  defirée  de  tous, 
ta.  Majefté  la  defpanira  aucc  tant  de  diierc- 
tiomquefaifantdu  bien  &  de  l'honneur  aux 
vos, elle  oftera  aux  autres  touc  fujet  de  jalou- 
se &  de  mefcontentcment.Si  bien  que  viuant 
en  Perc  commun  de  fes  peuples  >  elle  donnera 
les  charges,  non  tant  parla  recommandation 
&au  gre  u'autruy  ,  que  par  la  cognoiflanec 
qu'elle  fera  curieufed'auoirdu  mente  de  cha- 
que particulière ar  i'authorué  Royale  fera 
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d  autant  plus  ab fol ue,  que  oui  ne  receuradu 
bien  qucdufeul  mouuement  du  Prince.  Et 
côme  Lifander  fe  plaignoit  auRoy  Agefilaus 
qu'ilfçauoitabaitîerfes  amis-  Ouy  ,  rcfpon- 
dit-il,  ceux  qui  veulent  eftre  plus  grands  que 
moy  »  au  contraire  ceux  qui  s'eftudietu  de 
maintenir  mon  authorité  ,  c'efl:  raifon  qu'ils 
s'enpreualenr:  AuiîifaMajefté  fçaura  humi- 
lier  ceux  qui  fe  mefeognoiftront  &  qui  vou- 
dront eftre  plus  qu'ils  ne  doiuent,  comme  à 
l'oppose  elle  efleuera  les  humbles  &  débon- 
naires. 

D'autant  que  la  où  la  vertu  eft  reco- 
gneuë,  là  elle  croift  ,1a  elle  fleurit ,  n'y  ayant 
rien  qui  anime  tant  les  feruiteurs  a  bien  feruir 
quclarecompenfe  .faMajcftefc  délectera  de 
recognoiftre  vn  chacun  félon  fon  mérite,  la 
libéralité  eftant  la  vertu  que  les  Rois  (euls 
peuucntdignemét  exercer.  En  laquelle  neant- 
moins  ils  doiuent  tenir  telle  melure, qu'elle  ne 
dégénère  iamais  en  prodigalité  &  profusion. 
De  rauirauiîl  aux  vns  pour  donner  aux  autres, 
ce  ne  feroit  pas  libéralité  *  mais  iniuftice.  Ce 
que  fa  Ma  jette  donnera  donc  ne  fera  aux  def- 
pens  ny  à  la  foule  de  fon  peuple. 

Parce  qu'à  peine  vn  Prince  peut  eftre  beau- 
coup aimé,  h"  luy-mefme  ne  tefmoigne  de 
l'affection  enuers  les  liens ,  fa  Majefte  aymera 
de  tout  fon  cœur  les  Grands  de  fa  Cour,  no- 
tamment Monficur  ,  comme  eftant  fon  bras 
droit,  6c  pour  la  grande  efpcrance  de  fa  nour* 
riture-  Mes  Dames  &  les  princes  de  fon  fang 
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auront  auiîl  très- grande  part  en  Tes  bonnes 
grâces,  n'y  ayant  nui,  rncfmc  delaNoblcflc 
pu uculicreJcquel  fa  Ma jefté  ne  recueille gra- 
cieufement,  portant  fes  feruitcurs  en  toute 
Iu{rice,àfin  que  ne  le  voyans  abandonnez 
de  Ton  fupport ,  ils  ayent  toullouis  plus  de 
chaleur  &  d'affection  à  faire  tout;,  à  entre- 
prendre tour  pour  fon  feruice.  Les  pieds  de 
fa  Majeftéeftans  comme  vn  Autel  de  refuge 
àtousfesfubje&s  ,  nul  d'eux  ne  partira  ia~ 
mais  mal-ccntent  de  deuant  elle.  Ne  rejette 
point,  dit  le  Sage,  la  prière  de  1'opprciîc,  & 
ne  deftourne  point  ta  face  du  pauure.  Vie  de 
douceur  cnuersceluy  qui  prie  humblement, 
&nc  diffère  point  de  luy  faire  grâce.  Pour- 
tant fa  Majcflé  preftera  vnc  oreille  à  celuy  qui 
fe  plaindra  d'vneoffenfe  *  &  referuera  l'autre 
pourlaiuftification  del'abfent,  afin  que  iu- 
geant  de  toutes  chofcsaucc  prudence  ik  fans 
précipitation,  l'innocent  foit  protégé,  &  le 
calomniateur  opprimé. 

L'efpritd'vn  grand  Roy  doit  eftrefi  efgah 
qu'il  n'y  ait  accident  finiftre  ou  fauoiable  qui 
le  porte  iamais  dans  vnc  paillon  defreglée. 
C'eftpourquoy  fi  faMajcftéa  la  foi  tune  pro- 
fperc  ,  elle  ne  s'en  efiouira  cfpcrduemenr, 
comme  fi  au  contraire  elle  luy  tourne  le  dos, 
elle  ne  s'en  eilonnera  ny  affligera  outre  rnefu- 
r  c.  çy4n  kurde  projperit  é  les  maux  rie  [oient  point 
mis  en  onbly ,  çr  an  iour  des  affalions  cpùtl  te  fou- 
nienne  du  bien.  L'habitude  de  cette  force  cV 
grandeur  de  courage  fe  forme  infcnfiblemcnt 
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file  Prince  s'accouftume  à  la  modeftie  &  à  la 
tranquilitcd'cfprit,  fans  fe  donner  enproyeà 
la  colère  &  au  chagrin  par  vne  impatience  ôc 
afprctéenfes  aérions,  qui  luy  rendent  l'amc 
d'vneaflîeie  inefgalc  tant  à  fouffrir  le  mal 
qu'à  s'cfioiiir  du  bien. 

On  dit  que  le  Lyon',  qui  eftlc  (y mbole  des 
Rois  >  dort  les  yeux  ouuerts,pour  demonftrer 
le  foing  qu'ils  doiuent  auoir  de  veiller  eux- 
mefmes  fur  leurs  affaires,  fans  s'en  defeharger 
tout  à  fait  fur  les  bras  d'autruy  *  qui  feroit  pro» 
premenr  régner,  non  enpcrfonne,  mais  par 
furfragant..  Le  Prince  ne  pouuanraufli  auoir 
le  corps  &  rcfprit  toujours  tendu  aux  cho- 
fes  graues  &  ferieufes  »  il  a  befoin  de  quelque 
peu  derelafche,iequelneantmoins  n'ait  rien 
de  mol  ny  d'efféminé.  Les  exercices  accoutu- 
mez de  fa  Majcité,comme  eit  la  cha(Te»le  mon- 
ter à  chcual ,  ôc  le  tirer  des  armes,  font  exerci- 
ces dignes  d'vn  grand  Roy ,  parce  que  forti- 
fians  le  corps,  ils  rendent  le  courage  toufiours 
plus  Martial. 

Ortoutainfi  qu'il  y  a  vne  certaine  plante 
quife  tourne  au  mouueraent  du  Soleil  :  De 
mefme  la  NoblefTe  fe  transforme  félon  la  ver- 
tu ou  le  vice  du  Prince,  imitant  toufiours  ce 
qu'elle  luy  voit  faire  de  bien  ou  de  mal.  C'elt 
poutquoy  fa  Majefté  bannifîant  de  fa  Cour 
toute  forte  de  ieus  illicites ,  comme  eft  entre- 
autres  le  Brelan,  fa  NoblelTc  ne  s'y  ruinera 
point ,  ains  par  fon  bon  mefnage  &  par  fa  fru- 
galité elle  fera  toufiours  çn  eftac  de  feruir  & 
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d'accompagner  fa  Ma j ciré,  fans  luy  cftrcen 
charge  nyimportunite'. 

La  maifon  d'vn  grand  Monarque  eftant 
comme  le  Temple  des  Dieux,  où  tour  fe  fai- 
foic  aucc  folemnitc  ,  &r  les  yeux  du  public  fe 
rcpaiGTans  volontiers  de  l'ornement  extetieur 
qui  y  paroift,  fa  Majefté  s'y  fêta  fetuir  auec 
tant  d'ordre,  de  pompe  &  d'efclat ,  que  les 
Eftrangcrs,&  fes  propres  fubjecte  auront  en 
tant  plus  d'admirarion  la  grandeur  de  cette 
couronne >  qu'ils  verront  lesOfficiets  dome- 
ftiques  de  la  Majefté  Se  les  Seigneurs  de  Ton 
Confcil  porter  en  leur  vertement  des  marques 
d'honneur  qui  les  feparent  &  diftinguent  du 
commun. 

La  parole  eftant  auflï  la  vraye  image  de 
Famé,  fa  Majefté  aura  foing  qu'il  ne  forte  en 
public  de  fa  bouche  que  choies  dignes  de  ce- 
îuy  y  au  difeours  duquel  tous  ont  l'oreille  ten- 
due »  Tes  paroles,  fa  contenance,  toutes  fes 
actions  en  fin  eftans  expofées  fur  vn  théâtre  Ci 
eminent ,  qu'elles  ne  peuuent  fuir  la  louange 
ou  le  blafmc  de  ceux  qui  les  regardent  &  con- 
iidetent.  Car  ne  plus  ne  moins  que  fi  on  veut 
iuger  fi  vn  portrait  eft  bien  reprefenté  au  vif, 
ons'arreftcplusàenconfidererlaface  que  les 
autres  parties  :  De  mefme  la  gloire  Se  la  répu- 
tation d'vn  Eftat  eft  plus  confédérée  en  la  feu- 
le perfonne  du  Chef  qui  le  régir ,  qu'en  toute 
autre  chofe. 

La  Cour  du  Prince  ayant  aufîi  à  feruir 
d'exemple  de  pudicité  à  tout  le  Royaume* 
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fa  Majcftc  Ce  commandera  foy-mcfmc,  ne 
plus  ne  moins  qu'elle  commande  l'es  peuples, 
&  eftimera  elhe  chofe  digne  d'vn  Prince  ver- 
tueux dcncs'afleruiraux  voluptez  fenfuelles, 
ains  elle  les  domptera  mieux  que  (es  propres 
ennemis,  ne prefumant  point  que  tous  doi- 
uenc  viure  règlement  5  &  qu'il  fait  loiiibie  k 
elle  feule  de  s'abandonner  au  vice.  Quandei- 
le  aura  donc  vne  légitime  Efpoufe  pour  com- 
pagne de  Ion  lia:,  elle  fe  fouuiendra  qu'elle  n'a 
non  plus  de  priuilege  de  lu  y  fau(fer  fa  fo  y,que 
la  mefmeEfpoule  ne  luy  doit  violer  celle  qu  el- 
le luy  a  pvomilc.N'abandone  point  ton  cœur  aux  Enltfafc 
Paillardes ,  que  tu  ne  perdes  toy  &  ton  héritage,  c°aP-9» 
Deftourne  ton  œil  de  la  belle  femme  qui  ne  fi  point 
tienne.  Car  plufieur s  ont  eftè  deceu* par  la  beauté 
delà  femme,  N'obey  point  à  ton  defir  &  À  ta  Cha^  j, 
force ,  pour  cheminer  k  l 'appétit  de  ton  cœur.  Ne 
dy  point  combien  ay-je  de  puijfance  ?  Qtfi  me  mai- 
firifera  pour  mes  faifts  ?  Car  Dieu  qui  vangey 
vangcraTininre  que  tH  as  faite.  ISJj  dy  point  fay 
péché,  &  qu'efl-ce  qui  m'efl  adaenu  de  fafeheuxf 
Car  le  Seigneur  efi  patient ,  mais  il  ne  te  laijjera 
impuny. 

Fjnalementjcommcle*  hautes  montagnes 
font  les  plus  expofées  aux  foudres  Se  aux  ton- 
nerres :  Les  Royaumes  aulli  qui  femblent 
cftre  les  mieux  affermis  ioiit  fubjeCts  à  de 
grands  &  foudains  change.mcns.  C'cft  ce 
qui  fera  considérer  à  fa  Majefté  rinconftance 
êc  l'inhabilité  des chofes  du  mondes  à  fin  de 
nefemefeognoiftreiamais  en  fa  félicite,  ains 
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s'humiliant ,  tiendra  toutes  les  grandeurs  de  ii 
terre,  comme  la  fleur  des  champs  qui  icfcchc 
&fanit*lavic  mcfme  des  Rois,  comme  celle 
des  moindres  hommes  ,  eftant  Ci  incertaine, 
qu'ils  doiuent  viure  auec  autant  d'innocence 
&  de  pureté,  que  fi  chaque  heure  du  iourcn 
Ibii.  cap.  deuoit  élire  le  dernier  période.  Souvient é 
ditlaparolcde  Dieu  >quela  terre  &la  pondre 
s'enorgueillit  t  veuque  quand  l'homme  meurt  il 
deuient  la  paflure  des  ferpens  ,•  des  bejiest&  des 
vers  ? 

Ce  font  là  les  vertus  héroïques  quireluiront 
furie  front  dcfaMajefté,  &laSapienceeftant 
la  principale  qui luy  doit  affermir  le  feeptreà 
la  main,  il  la  demandera  à  Dieu  auec  ce  grand 
Séfuth         Roy.  £nuoye-l*  de  tesJainttsCieux  &  dufîege  de 
thdfi  ?.       ta  gloire yk fin  qtf  eftant  auec  moy  y  elle  s'empUye  a 
trauailler  >  &  que  ieffache  ee  qui  eft  agréable  de- 
uant  toy.  Car  elle  fc  au  &  entend  toutes  chofes  y  & 
me  conduira fagement  en  mes  faicls,  &  me  garde- 
ra par  fa  puiflancefDe forte  que  mes  œuures feront 
bienreceues  &  gouuerneray  iuftement  ton  peuple, 
t^feray  digne  du  Trône  de  mes  Ter  es. 
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